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Edito

Chères lectrices, chers lecteurs, 

Il paraît fort improbable que vous n’en 

ayez jamais entendu parler ; il n’est en 

revanche pas impossible que vous 

l’utilisiez au quotidien – peut­être même à 

votre insu –, que ce soit dans votre 

environnement de travail ou à des fins 

privées ; peut­être vous inquiète­t­elle ou 

suscite­t­elle des interrogations de votre 

part, à moins que, parfaitement confi­

ant·e·s en elle, vous ne la considériez 

comme un formidable outil technologique 

au service de l’humanité. 

Après la lecture de ce premier paragraphe, 

qui nous l’espérons aura éveillé votre 

curiosité (ou, ce qui est moins souhaitable, 

provoqué votre impatience), vous vous 

demandez sans doute de quoi nous vous 

entretenons – sauf si vous avez lu notre 

lettre d’accompagnement, auquel cas 

vous aurez compris qu’il est ici question de 

l’intelligence artificielle (IA), laquelle 

constitue la thématique de ce 127e 

numéro de Hors­Texte. 

Comment pourrait­on définir l’IA ? En fait, 

il n’existe à l’heure actuelle pas de 

définition universellement admise de l’IA, 

mais plusieurs définitions de celle­ci. 

Disons très simplement et très sommai­

rement, dans le cadre restreint de cet 

éditorial, que l’IA fait référence à des 

contenus générés par des instruments 

(machines, logiciels, programmes, systè­

mes, etc.) élaborés par l’être humain, et 

non à des contenus créés directement 

par l’être humain. 

On s’imagine communément et à tort que 

l’IA est une technologie récente. En 

vérité, l’IA n’est pas nouvelle, puisque l’on 

peut faire remonter ses premiers déve­

loppements aux années 1950, notam­

ment à travers le mathématicien britan­

nique Alan Turing (1912­1954) qui fut l’un 

des pionniers de l’IA. Ce qui est nouveau, 

c’est d’une part l’intégration progressive 

de l’IA au sein des bibliothèques, centres 

« […] ce qui mène et entraîne le monde, 

ce ne sont pas les locomotives, ce sont 

les idées. Attelez les locomotives aux 

idées, c’est bien ; mais ne prenez pas le 

cheval pour le cavalier. » Victor Hugo 

(1802­1885), Les Misérables (1862).
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Ce numéro de Hors­Texte est le second et 

dernier numéro édité par le présent 

comité de rédaction. Avant de tirer notre 

révérence et de céder la place au 

prochain comité, qui se montrera à n’en 

pas douter à la hauteur de vos attentes, 

que nous avons nous­mêmes essayé de 

satisfaire au mieux, nous tenons à vous 

faire part du plaisir que nous avons pris à 

participer à cette aventure éditoriale et 

humaine – malgré les diverses difficultés 

rencontrées, mais toujours surmontées. 

Nous vous remercions de continuer à lire 

Hors­Texte et remercions également 

l’ensemble de nos contributrices et contri­

buteurs. Bonne lecture et bon vent à 

toutes et à tous !

Le Comité de rédaction de Hors Texte

de documentation et services d’archives, 

de l’autre l’avènement de l’IA générative 

et son incursion graduelle dans le 

domaine des sciences de l’information. 

En ce sens, il ne nous a pas semblé 

absurde de dédier ce numéro de Hors­

Texte à l’IA. En lisant les contributions 

composant cette nouvelle livraison de 

Hors­Texte, on se convaincra aisément de 

l’impact présent ou futur que l’IA exerce 

ou exercera inéluctablement sur nos 

professions. On verra que si l’IA possède 

des avantages certains et recèle d’indé­

niables potentialités pour optimiser nos 

processus métier et améliorer nos pres­

tations à destination de nos publics, elle 

comporte aussi des inconvénients et des 

risques avérés, contre lesquels il convient 

de se prémunir ou qu’il faut garder à 

l’esprit, à défaut de pouvoir les éliminer 

totalement. 
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Billet de présidence

Les intelligences artificielles génératives constituent une évolution majeure dans le 

domaine de la technologie. Il est important de souligner qu'il n'existe pas une seule 

intelligence artificielle générative, mais plutôt une multitude de systèmes différents, 

chacun ayant ses propres caractéristiques et capacités. Pour les professionnel·le·s de 

l'information tels que les bibliothécaires, les documentalistes et les archivistes, ces 

technologies présentent à la fois des enjeux, des opportunités et des dangers.

En termes d'enjeux, les intelligences artificielles génératives peuvent représenter un 

défi pour les professionnel·le·s de l'information en raison de leur capacité à générer 

automatiquement du contenu. Cela peut potentiellement remettre en question la 

valeur ajoutée de notre travail, qui consiste souvent à sélectionner, organiser et rendre 

accessible des informations pertinentes. De plus, la multiplicité des intelligences 

artificielles génératives peut rendre difficile la compréhension et la maîtrise de toutes 

ces technologies.

Cependant, les intelligences artificielles génératives offrent également des 

opportunités intéressantes. Elles peuvent nous aider à automatiser certaines tâches 

fastidieuses, comme la classification de documents ou la recherche d'informations 

spécifiques. De plus, elles peuvent être utilisées pour créer de nouveaux types de 

contenus, tels que des résumés automatisés ou des traductions instantanées. Enfin, 

elles peuvent nous permettre de mieux comprendre et d'exploiter les données 

massives disponibles aujourd'hui.

Il convient toutefois de souligner que les intelligences artificielles génératives ne sont 

pas sans danger. Leur utilisation peut entraîner des problèmes éthiques, tels que la 
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violation de la vie privée ou la diffusion de fausses informations. De plus, leur 

complexité peut rendre difficile leur contrôle et leur régulation. Enfin, il existe un risque 

que ces technologies soient utilisées pour remplacer les professionnels de 

l'information, plutôt que de les compléter.

Il est donc essentiel que nous nous tenions informés de ces technologies et que nous 

réfléchissions à la manière dont nous pouvons les utiliser de manière responsable et 

efficace.

Rien de nouveau dans ce billet de présidence, me direz­vous. Et pour cause ! Compte 

tenu de la thématique, j’ai choisi de ne pas rédiger ce texte moi­même, mais de 

demander à l’IA souveraine d’Infomaniak de le faire sur la base du prompt suivant :

Rédiger 5 paragraphes sur les enjeux, les opportunités et les dangers des 

intelligences artificielles génératives pour les professionnel·le·s de l'information que 

sont les bibliothécaires, les documentalistes et les archivistes, en mettant l'accent qu'il 

n'y a pas une intelligence artificielle générative, mais une multitude.

À vous de juger du résultat !

Raphaël Grolimund

Président de l’AGBD

Bibliothécaire à l’Infothèque de la HEG Genève



Hors­Texte nº127 7

Jean-Philipe Accart,  responsable Bibliothèque/Library Manager
Sciences Po, Campus de Reims – France

jeanphilippe.accart@sciencespo.fr

Parmi les nouvelles technologies qui entrent en force dans notre quotidien de 
professionnel·les de l’information-documentation, l’intelligence artificielle (IA) 
est celle qui (nous) pose le plus de questionnements. Pour certain·es, il s’agit 
d’une avancée considérable du progrès et des techniques, pour d’autres la 
régression de l’intelligence humaine est annoncée. Quelle est la vérité ? Il est 
certain que nul ne reste indifférent par rapport à l’IA. Cela demande quelques 
explications et développements, l’essentiel étant de bien saisir ce que l’IA peut 
apporter à nos pratiques professionnelles et à nos utilisateurs·trices, comment 
nous pouvons en bénéficier et quelle est son utilité. La technologie de l’IA est 
en passe de toucher (ou touche déjà) des aspects très différents des biblio-
thèques, à la fois en ce qui concerne le traitement de grands fonds docu-
mentaires que leur utilisation par des spécialistes ou des non-spécialistes. Et la 
médiation elle-même. Passons en revue quelques possibilités offertes par l’IA1.

        

L’entrée de l’intelligence 
artificielle dans le monde de 

l’information‐documentation
trois développements du domaine

1 Technologie en développement constant, cet article 

n’en est qu’un reflet forcément incomplet.
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sembles de données inégalées. Les 

bibliothèques municipales (mis à part les 

bibliothèques municipales classées – 

BMC en France) sont peut­être moins 

concernées que les bibliothèques patri­

moniales ou de recherche, ou que les ser­

vices d’archives. C’est tout du moins l’avis 

d’Hélène Girard, dans un article publié en 

2023 (voir Bibliographie) et qui cite 

Nathalie Nosny, directrice du Département 

services et collections numériques de la 

Bibliothèque publique d’information (Bpi, 

Paris, Centre Beaubourg).

La plupart des moteurs de recherche 

actuels (Google, Bing…) agrègent la 

fonctionnalité IA, et notamment ChatGPT. 

Selon Pierre­Carl Langlais (Langlais 

2023), « GPT, c’est Generative Pre­

trained Transformer 3, un modèle géant 

de prédiction de texte entraîné par 

OpenAI sur 500 milliards de mots. GPT­3 

est non seulement capable d’écrire 

correctement dans plusieurs langues mais 

c’est aussi un modèle encyclopédique qui 

intègre un grand nombre de références au 

monde réel (personnes, événements, 

connaissances scientifiques) qu’il restitue 

plus ou moins bien. » 

On comprend donc bien que l’IA fournit 

des réponses en fonction de ce qui lui a 

été donné au départ et des associations 

que les algorithmes permettent. Il apparaît 

aussi évident qu’un ou même plusieurs 

cerveaux humains ne peuvent effectuer 

L’exploration de corpus 
documentaires importants

Cette possibilité est certainement une des 

plus intéressantes qu’offre l’IA en biblio­

thèque, en documentation ou en archi­

ves : mais elle n’est pas nouvelle puis­

qu’au XXe siècle déjà, l’une des toutes 

premières applications de l’IA aux 

données de masse produites par les bi­

bliothèques est la reconnaissance optique 

de caractères (OCR pour Optical Chara­

cter Recognition) qui permet d’extraire le 

contenu de textes numérisés. Aujourd’hui, 

les données stockées deviennent expo­

nentielles (références seules, texte inté­

gral de documents, images ou vidéos, 

archives, réseaux sociaux…), elles peu­

vent se compter en milliards de données, 

la difficulté réelle étant d’arriver à en 

extraire des informations pertinentes. Le 

problème est le même avec l’interrogation 

simultanée de plusieurs bases de don­

nées : la recherche fédérée, ou les outils 

de découverte (Discovery Tools) proposés 

par les plateformes ou les fournisseurs de 

services présents sur le marché sont­ils 

fiables et couvrent­ils réellement les 

besoins ? On peut en douter : après une 

requête, un outil de découverte va propo­

ser certes des résultats, mais sur un mo­

dèle déjà passé d’accumulation de don­

nées et d’informations. Pour une moisson 

plus exhaustive, l’IA permet d’activer des 

moyens de recherche couvrant des en­
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ce travail d’analyse ou de synthèse aussi 

rapidement et sur une telle profondeur de 

textes ou de mots. Ici, l’IA est vue comme 

un véritable assistant de lecture et de 

recherche.

Le traitement de l’information 
textuelle, orale et des images

La technique de l’OCR déjà évoquée plus 

haut permet la mise en œuvre de la 

reconnaissance optique de mise en page 

(OLR pour Optical Layout Recognition) : 

cette technique rend possible la recon­

naissance de documents complexes, on 

pense à la presse, à la mise en page en 

colonnes, à l’écriture manuscrite dite tech­

nique HTR (Handwritten Text Recogni­

tion). La parole enregistrée est également 

concernée, son analyse permettant de gé­

nérer du texte. Avec l’IA, ces techniques 

vont encore plus loin : la comparaison des 

images est possible, ainsi que leur classe­

ment, leur étiquetage ou en générant des 

notices à partir d’un texte. Il s’agit donc 

d’une aide au catalogage. Certains édi­

teurs scientifiques tel AMdigital2 utilisent 

l’IA pour créer des métadonnées sur cer­

taines de leurs collections en ligne et 

gagnent ainsi un temps considérable.

L’IA est une technologie dit « prédictive », 

elle autorise la comparaison d’informa­

tions répétitives. Cela peut se rapporter à 

des données de conservation qui, si elles 

signalent des dégradations consécutives 

de documents, peuvent engendrer des 

prises de décision et de pilotage pour le 

maintien de la collection. Un autre do­

maine d’application de l’IA est celui de la 

synthèse de documents. L’Institut national 

de l’audiovisuel (INA) en France combine 

plusieurs approches de l’IA : un pro­

gramme de télévision subit une segmen­

tation par sujets, détectant les personnes 

et isolant la parole. Des mots­clés et des 

résumés sont ensuite produits, que le­la 

documentaliste contrôle.

L’IA est de plus en plus utilisée dans 

l’éducation et l’enseignement, les ensei­

gnant·es pouvant grâce à elle bâtir leur 

plan de cours ou leur synthèse. Ils·elles 

doivent cependant vérifier les références 

et les bibliographies produites, manquan­

tes ou inexactes. Les étudiant·es sont 

dans le même cas. Concernant les écrits 

scientifiques, la revue Science indique 

qu’au moins 5% des articles scientifiques 

publiés en 2023 auraient été écrits avec 

l'aide de ChatGPT ou équivalent (Else 

2024).

Dans les cas précédents, le rôle des 

professeur·es­documentalistes ou des 

bibliothécaires universitaires est d’alerter 

étudiant·es et enseignant·es sur les 

dangers ou problèmes posés par l’IA, par 

rapport à la fraude ou au plagiat. La 

citation des sources est donc toujours 

autant essentielle car celles­ci ne sont 
2 www.amdigital.co.uk
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pas citées par l’IA ou manquantes ou 

incomplètes voire inexactes ou inventées.

L’IA trouve aussi son utilité dans la 

médiation, l’éditorialisation, la valorisation 

des collections.

La médiation et la recherche 
d’information

La médiation sous le prisme de l’IA sera 

vue ici surtout en termes de recherche 

d’information. Même si la robotique et 

l’introduction de robots en bibliothèque 

donnent quelques possibilités d’interac­

tions utilisateur·trice­machine (au Japon, 

en Allemagne, à Singapour), celles­ci sont 

tout de même trop restreintes pour consti­

tuer un réel avantage. Elles se bornent 

souvent à ce que le robot fournisse des 

informations pratiques à l’utilisateur·trice 

(horaires, orientations…).

Concernant la recherche d’information, la 

problématique est différente : un des en­

jeux majeurs posé par l’IA est celui des 

algorithmes utilisés par les moteurs de 

recherche. Le système de la recomman­

dation est le plus connu par rapport à l’IA 

qui oriente uniquement selon les points 

d’intérêts du·de la lecteur·trice (« Vous 

avez aimé… donc vous aimerez…). 

Utilisée déjà depuis plusieurs années 

dans le domaine marchand, la recomman­

dation est proposée par des librairies en 

ligne et par certains catalogues de biblio­

thèques qui intègrent cette fonctionnalité. 

A contrario, Gallica3 de la BnF ne prend 

pas en compte le parcours usager·ère : 

cet exemple est suffisamment intéressant 

pour être relevé. En effet, cela évite d’en­

fermer l’usager·ère en ne l’orientant que 

vers ses points d’intérêts. Les algorithmes 

produisent des résultats selon certains 

critères qui ne sont pas explicités et sont 

opaques : l’évaluation des résultats d’une 

recherche s’avère essentielle par un·e 

professionnel·le de l’information. Cepen­

dant, les catalogues de bibliothèques 

actuels ou les logiciels documentaires 

n’utilisent encore que très peu l’intelli­

gence artificielle, la fiabilité de leurs 

résultats apparait donc plus exacte que 

ceux produits par d’autres outils de 

recherche.

Le grand public devrait utiliser de plus en 

plus l’intelligence artificielle en tant qu’outil 

gratuit : c’est le cas déjà pour 50% des 

Américain·es selon Technology Magazine 

(Law 2024). Comment différencier le vrai 

du faux, éviter la copie intégrale de textes 

non sourcés, éliminer la fraude et le 

plagiat, thème récurrent à l’université ? 

Jusqu’à présent le rôle des bibliothécaires 

ou des documentalistes était assez clair 

dans ces différents cas de figure, dans 

leur action de recommandation, de con­

seil et d’orientation. Peuvent­ils·elles se 

mesurer à une machine qui apporte elle 

3 https://gallica.bnf.fr/ 
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aussi des réponses personnalisées, sans 

intermédiaire et directement à l’utilisateur 

·trice, en un temps record ? C’était déjà 

possible avec les moteurs de recherche 

type Google, cela va être encore plus 

facile avec l’intégration de l’IA dans ces 

moteurs.

Il va donc falloir que la valeur ajoutée des 

bibliothécaires et des documentalistes soit 

certaine dans ces cas précis : une des 

meilleures réponses à apporter est que 

les bibliothécaires s’approprient pleine­

ment les outils de l’IA afin d’être aussi 

exhaustifs·ves que possible dans leurs 

réponses, tout en donnant les sources 

exactes, ce qui est un des défauts actuels 

de l’IA.

Il ne faut cependant pas cacher que la 

concurrence risque d’être rude. Mais si 

l’on reprend l’exemple des moteurs de 

recherche, ceux­ci n’ont pas supprimé 

pour autant les bibliothécaires.
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Intelligence artificielle et 
bibliothèque de lecture 

publique
Rébecca Aeberli, bibliothécaire aux BM de Genève

À l’heure de ChatGPT et des IA, quelle posture professionnelle adopter quand 
on travaille en bibliothèque de lecture publique ? Quel positionnement avoir 

pour être en adéquation avec notre époque et nos missions ?

En tant que professionnel·les de l’infor­

mation, la question de la place de l’IA 

dans notre métier doit nous questionner 

sur nos pratiques, nos services et notre 

valeur ajoutée. Plutôt que de redouter ou 

de diaboliser l’IA, nous devons tenir com­

pte de son potentiel et avoir un discours 

nuancé. C’est en effet un outil qu’il nous 

faut apprivoiser, car il va probablement 

s’intégrer dans nos pratiques profession­

nelles à l’avenir.

Nous y faisons déjà appel dans certaines 

tâches, notamment dans le cadre du 

service InterroGE, qui nous amène à 

répondre régulièrement à des questions 

de types très variés. Dans le cadre de cet 

exercice, il nous arrive d’utiliser Chat­

GPT ; non pas pour qu’il réponde à notre 

place, mais car il s’avère parfois utile pour 

élargir les termes de recherche. De plus, 

il peut également être utilisé pour refor­

muler une phrase inélégante que nous ne 

savons pas comment tourner (même 

après vingt minutes d’intense réflexion).

Dans une certaine mesure, l’IA pourrait 

également être un outil intéressant pour 

nous aider à réaliser des statistiques pré­

dictives qui aideront à déterminer quels 

ouvrages seront le plus susceptible d’être 

désherbés. Cependant, on ne peut se 

baser uniquement sur des chiffres pour 

procéder au désherbage ; une remise en 

contexte reste nécessaire. En effet, les 

capacités d’évaluation et la valeur que 

nous donnons à nos collections reposent 

sur le choix des bibliothécaires, sur leurs 
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sonne à ne pas avoir dans ses collections 

les One Piece ou les romans de Virginie 

Grimaldi lève la main ! (Si cette personne 

ose). Toutefois, notre offre reste différente 

d’un site à l’autre.

De fait, nous avons déjà acquis – et le 

ferons sûrement encore – des documents 

qui traitent de l’IA. Tout comme avec 

Internet dans les années 80, nous vivons 

une nouvelle révolution technologique qui 

fascine autant qu’elle inquiète ou inter­

roge. Les lecteur·trices doivent donc 

pouvoir trouver dans nos collections des 

documents pour les informer sur ce sujet. 

Notre vocation est l’encyclopédisme 

(rappelons­le) et consiste donc à accom­

pagner les usagers·ères dans leur par­

cours de lecture et dans leur accès à la 

culture, à la connaissance et à l’infor­

mation. Cet accompagnement est essen­

tiel, c’est une vraie valeur ajoutée, une 

valeur humaine. Écouter, reformuler, com­

prendre le besoin de la personne face à 

vous, saisir les signaux physiques, adap­

ter son discours, proposer des documents 

pertinents… autant de compétences que 

l’IA ne possède pas.

Pour paraphraser le slogan d’InterroGE, la 

réponse est humaine. Et c’est bien ! 

Cet article a été écrit sans l’aide de 

ChatGPT.

compétences professionnelles, sur leur 

connaissance de leur fond, sur leur lien 

avec le public et sur leur propre subjec­

tivité. 

De la même façon, nous sommes bien 

plus compétent·es en matière de sélec­

tion documentaire, parce que, justement, 

nous sommes humains. On sait que les 

algorithmes et les IA ont tendance à 

renforcer les goûts et à enfermer les gens 

dans leurs pratiques. À titre d’illustration, 

nous n’avons qu’à songer aux sugges­

tions proposées par Instagram ou Ama­

zon… En général, nous nous verrons pro­

poser que des produits, des vidéos, etc. 

qui seront en lien avec ce que nous 

consommons habituellement. Le propre 

d’une bibliothèque est justement de 

proposer des choses différentes, surpre­

nantes, de permettre aux usager·ères de 

s’ouvrir à autre chose, de découvrir, de 

sortir du connu. Et c’est justement parce 

que nous sommes humains et donc 

imparfaits que nos collections sont inté­

ressantes, diversifiées et ont du sens. 

Parce que nous choisissons avec nos 

émotions, notre vécu, la somme de nos 

expériences. 

Les collections des BM de Genève (avec 

ses huit bibliothèques) sont le reflet de 

cette diversité. C’est une vraie richesse 

de ne pas posséder les mêmes collec­

tions d’un site à l’autre. Il y a certes des 

incontournables : que la première per­
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3 familles de questions 
d’éthique pour mieux 

appréhender l’IA
Dr Johan Rochel, co-directeur du laboratoire ethix – lab d’éthique de l’innovation et 

chercheur à l’EPFL et à l’université de Fribourg.

Les questions d’éthique de l’intelligence artificielle (IA) 

ressemblent à des pièces de puzzle éparpillées sur une table. 

Face à cette impression de désordre et de fouillis, nous 

recevons systématiquement une question principale lorsqu’une 

entreprise ou une institution nous contacte pour parler d’éthique 

de l’IA : « Par où commencer ? ». Surtout que le terme même 

d’éthique impose une forme de respect, il peut même faire peur. 

En bref, tout est réuni pour empêcher de se saisir concrètement 

et proactivement de ces défis pourtant essentiels à la bonne 

gouvernance.

Commençons par poser deux définitions 

rapides. D’une part, l’éthique peut être 

définie comme une investigation systéma­

tique des normes qui devraient guider nos 

prises de décisions. L’éthique cherche 

ainsi à définir ces normes (par ex. la liber­

té ou la solidarité) et à créer de la cohé­

rence entre ces normes et nos décisions 

concrètes, à titre individuel ou dans une 

entreprise/institution. D’autre part, on peut 

tenter d’appréhender l’IA comme un en­

semble de méthodes d’analyse de vastes 

ensembles de données qui permettent à 

une machine de réaliser certaines tâches 

définies par des humains. Notez bien que 

la définition d’une technologie est toujours 

une question d’éthique et de politique, 
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nous devons, à la fois en tant qu’utilisa­

teurs­consommateurs et en tant que 

citoyens, demander des comptes à l’in­

dustrie de l’IA afin de faire monter en 

qualité les outils disponibles sur le mar­

ché. 

La deuxième famille de questions éthi­

ques porte sur les questions de justice 

soulevées par l’impact des outils d’IA sur 

les interactions humaines. À court terme, 

les outils d’IA transforment les tâches 

réalisées au quotidien – les IA génératives 

comme ChatGPT ont démontré le poten­

tiel de changement pour toutes les per­

sonnes engagées dans la création de 

contenu (texte, image, vidéo). En agré­

geant ces changements de tâches, le 

débat porte à moyen terme sur les défis 

de politique sociale sur le marché du 

travail : qu’adviendra­t­il de nos emplois 

dans un futur plus ou moins proche ?  La 

question de la justice peut se poser 

comme une question de distribution : qui 

est impacté de quelle manière par ces 

nouveaux outils ? Qui perd et qui gagne, 

et surtout de quoi (du temps, de l’argent, 

d’autres types de ressources) ? Emplo­

yés, entreprises, pouvoirs publics : qui est 

responsable de mettre en œuvre une 

juste distribution de ces ressources ?

Finalement, la troisième famille de ques­

tions éthiques nous invite à prendre de la 

distance pour regarder la culture dans 

laquelle nous interagissons. Cette culture 

c’est­à­dire une question de valeurs. Les 

discussions en cours sur les régulations 

de l’IA (par ex. dans l’Union européenne) 

démontrent que l’enjeu de nommer et de 

circonscrire une pratique technologique 

est absolument central.

Sur la base de ces définitions, je pense 

utile de distinguer trois familles de ques­

tions éthiques. Ces trois familles ont pour 

ambition principale de structurer les dé­

bats et de mettre de l’ordre dans les ques­

tions. Elles peuvent être utilisées comme 

une boussole.  

La première famille porte sur l’éthique 

dans la technologie. Elle regroupe l’en­

semble des questions éthiques que les 

équipes doivent traiter lors de la concep­

tion et la fabrication d’outils d’IA. C’est 

dans cette catégorie qu’on trouve les 

questions liées à l’éthique des données 

(notamment la question des biais et du 

risque de reproduction d’injustices structu­

relles), l’éthique des algorithmes (avec le 

défi de la « boite noire », c’est­à­dire le 

souhait de créer des outils d’IA explica­

bles et compréhensibles) ou les questions 

de durabilité et de cycle de vie. Ces ques­

tions d’éthique dans la technologie con­

cernent avant tout les spécialistes d’IA et 

les entreprises qui commercialisent ces 

outils. En tant qu’utilisateurs finaux, nous 

sommes souvent mis devant le fait 

accompli quant à la qualité de ces outils : 

à prendre ou à laisser ! C’est pourquoi 
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est composée de produits culturels (livres, 

films, ou séries) mais également des 

efforts de communication proposés par 

l’industrie ou les institutions publiques. 

Ces contributions culturelles sont autant 

de récits pour donner du sens à la réalité. 

En d’autres mots, autant de lunettes qui 

modifient notre vision du monde. Un 

exemple : ChatGPT est­il une menace 

pour l’humain (récit de concurrence entre 

l’humain et la machine) ou un instrument 

de travail (récit où les machines sont des 

outils au service de l’humain) ? Existe­t­il 

des spécificités humaines qui nous 

distinguent des machines ? Autant de 

questions éthiques qui cristallisent des 

rapports de force et qui influencent pro­

fondément la manière dont nous débat­

tons des technologies d’IA. 

Pour aller plus loin : 

J. Rochel, Les robots parmi nous : pour 

une éthique des machines, EPFL Press

https://www.epflpress.org/produit/

1054/9782889154586/les­robots­parmi­

nous
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Interview :
Marc Atallah

Interview menée par le comité de rédaction Hors-Texte 2023-24, 
étudiant·e·s en Bachelor en Information documentaire / information science, 

HEG, Genève.

Pour son cent vingt­septième numéro, le comité Hors­Texte a 

eu la chance d’interviewer M. Marc Atallah, acteur culturel, 

écrivain et universitaire vaudois. 

 

L’interview a été réalisée le 15 mars 2024, à la cafétéria du 

bâtiment Anthropole (UNIL).
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la nature – en fait mon intérêt s’est plutôt 

porté sur leur imaginaire. Je n’ambition­

nais pas de travailler dans le domaine des 

sciences de la nature. Je ne suis pas 

diplômé en physique théorique, dont j’ai 

suivi le cursus en tant qu’auditeur libre. Si 

je ne voulais pas en faire mon métier, il 

n’en reste pas moins que je souhaitais 

acquérir des connaissances en physique 

théorique : je me suis donc formé à cette 

dernière, mais sans obtenir de diplôme 

dans cette discipline. J’ai fait mon mé­

moire en philosophie, avant d’effectuer 

une thèse en littérature.

Nous sommes entouré·es d’une multitude 

d’objets différents, qui n’appartiennent a 

priori pas au champ des sciences humai­

nes ou à celui des sciences exactes. Mon 

intérêt pour les sociétés humaines et pour 

l’être humain en général n’est pas antago­

niste avec mon intérêt pour des objets 

davantage abstraits, desquels l’être hu­

main est absent. Pour moi, il est clair que 

tous ces objets se parlent les uns les 

autres, et s’enrichissent réciproquement. 

Au fil du temps, mon intérêt s’est de plus 

en plus porté sur la manière dont l'imagi­

naire scientifique et technologique était 

traité par la littérature. À travers le sujet 

de ma thèse, la science­fiction, j’ai pu 

fusionner mes divers intérêts : la science­

fiction s’appuie en effet sur un imaginaire 

scientifique qu’elle intègre à ses récits. 

Notre imaginaire humain est constitué par 

Pouvez­vous vous présenter 
brièvement ?

―

Je m’appelle Marc Atallah et j’enseigne la 

littérature française à l'Université de 

Lausanne (UNIL). J'ai longtemps dirigé la 

Maison d’Ailleurs et ai créé le Numerik 

Games Festival, que j’ai tous deux quittés 

l'année passée. Je suis en train de mettre 

sur pied un nouveau festival sur le 

campus de l'UNIL pour le mois de sept­

embre 2024. Il s'appellera le Digital 

Dreams Festival.

Vous êtes formé dans deux domaines 
a priori radicalement différents : la 
littérature d’un côté et la physique 

théorique de l’autre. D’où vous vient 
votre passion aussi bien pour les 
sciences humaines que pour les 

sciences exactes ? Comment 
parvenez­vous à croiser ces 

disciplines, quels liens ou passerelles 
peut­on tisser ou construire entre 

elles ?
―

J'ai toujours été intéressé par la connais­

sance au sens large. De ce point de vue, 

les sciences exactes et les sciences 

humaines ne sont pas des domaines qui 

me paraissent si opposés que cela, même 

si elles traitent d’objets différents et recou­

rent à des méthodes différentes. Quand 

j’ai commencé mes études, je me suis 

inscrit à l’UNIL et à l’École polytechnique 

fédérale de Lausanne (EPFL). Je me suis 

ensuite orienté vers les sciences humai­

nes, avec un intérêt pour les sciences de 
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nant le traitement des données sur 

internet, nous alimentons la machine des 

algorithmes avec nos propres données, 

lesquelles vont établir des profils­types de 

consommateurs qui vont progressivement 

être affinés. Les logiciels traitent la 

donnée et la perfectionnent selon certains 

modèles. Il s’agit d’une puissance de 

calcul basée sur un ensemble de princi­

pes, de logiques automatisées. 

Dans ce processus, on peut néanmoins 

déceler une ouverture dans le sens 

humain – même si cette ouverture n’est 

pas infinie –, c’est­à­dire que l’on voit 

apparaître des modèles dans lesquels 

l’humain est plus ou moins impliqué. 

Toutefois on ne peut pas envisager ou 

imaginer ce vers quoi va tendre le résultat 

final, qui est une sorte de calcul statis­

tique. Cependant, selon moi, il n’y a pas 

une intelligence en soi, seulement des 

algorithmes avancés, des algorithmes 

statistiques. Par exemple, le logiciel est 

capable de construire une phrase, des 

suites de phrases, parce qu’il parvient à 

amalgamer une énorme quantité de 

données pompées sur internet et qui l’ont 

nourri. En réalité, ce ne sont que des 

calculs statistiques, mais l’extrême rapidi­

té avec laquelle le processus se déroule 

nous donne l’impression que la réponse 

fuse soudainement de la machine. On a 

toujours affaire à des modèles statis­

tiques, mais qui ne sont pas personna­

notre imaginaire scientifique. Par exem­

ple, nous sommes tous plutôt convain­

cu·es d’être issu·es d’un processus 

évolutif darwinien, c’est­à­dire que nous 

avons intégré et métabolisé un certain 

imaginaire scientifique. Les sciences de la 

nature, leur imaginaire, font partie de 

notre façon de nous rapporter à nous­

mêmes. La littérature, qui m’a toujours 

passionné, a l’avantage de mélanger les 

différents imaginaires, discours et repré­

sentations, qu’elle concentre autour d’une 

vie humaine. Cet aspect de la littérature – 

concentrer l’ensemble des savoirs autour 

de la question de la vie humaine – est 

peut­être celui qui m’a le plus intéressé 

depuis ma thèse.

Actuellement, l’intelligence artificielle 
(IA) ne fait pas l’objet d’une définition 
admise universellement. Quelle est 

votre définition de l’IA ? Que signifie­t­
elle à vos yeux ? 

―

S’il n’existe pas de définition universelle 

de l’IA, il y a tout de même cette idée 

d’algorithmes qui traitent une grande 

quantité de données, des calculs qui sont 

automatisés et qui fonctionnent sur un 

mode particulier, à savoir que ce fonction­

nement n’est pas ouvert. Ces logiciels se 

nourrissent de données, établissent de 

nouvelles corrélations, proposent des 

modélisations sans qu'il y ait forcément 

une intervention humaine à chaque étape 

de ce processus. Par exemple, concer­
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constitue pas mon unique champ d’inves­

tigation et de réflexion. J’observe com­

ment les romanciers traitent non pas de 

l’IA, mais des représentations de l’IA ou 

des discours sur celle­ci. Là où la litté­

rature est à mon sens intéressante, c’est 

qu’elle propose des représentations et 

des discours sur l’IA qu’elle métabolise 

dans la fiction. En vérité, nous ne som­

mes jamais confronté·es à l’IA dans la 

science­fiction, mais à des représenta­

tions et à des discours sur l’IA intégrés 

dans des récits fictionnels. 

Ce qui m’intéresse dans la science­fiction, 

c’est le potentiel anthropologique de l’IA, 

davantage que l’IA elle­même. Et pour un 

romancier, ce qui va être intéressant, c’est 

la façon dont le motif de l’IA peut éclairer 

l’essence de l’être humain. Dans mon 

travail scientifique, lorsque j’étudie des ro­

mans, des récits ou des films de science­

fiction évoquant l’IA, je me demande ce 

que l’IA nous permet de comprendre sur 

l’être humain. L’exemple le plus simple, 

c’est qu’il y a d’abord un logiciel de 

traitement de données qui n'a pas de 

corps, qui n'est pas localisé dans une 

corporéité, qui peut circuler, être posé 

partout. Or ce logiciel est assez proche de 

notre comportement quotidien : nous pas­

sons de plus en plus de temps sur les 

réseaux, notre corps devenant une es­

pèce d’interface entre l’ordinateur ou notre 

smartphone. Ce qui fonctionne, c’est un 

lisés. Or l’être humain ne réfléchit pas de 

manière statistique, c’est pour cela que 

l’on ne peut pas vraiment parler d’« intelli­

gence » à propos de l’IA. 

Ce qui m’intéresse, ce n’est pas 

forcément l’IA en tant que telle, mais 

plutôt ce qu’on pourrait appeler la 

« pensée­machine », soit une pensée qui 

fonctionne sur un type d'amalgame de 

données. À force d’être confronté·es à l’IA 

au quotidien – que ce soit sur les 

applications de réseaux sociaux ou les 

applications web –, nous fournissons des 

données aux logiciels. Dans nos actions, 

nous sommes réduit·es à devoir choisir un 

ou plusieurs loisirs parmi une liste 

proposée. La pensée humaine se retrou­

ve ainsi réduite à ces modèles­là, à des 

données statistiques. Et nous acceptons 

involontairement ou inconsciemment 

d’être réduit·es à ces modèles et à ces 

données. Par exemple, nous créons, sans 

que cela nous pose un énorme problème, 

un profil sur un réseau social qui va nous 

relier à d’autres personnes – alors qu’en 

fait notre pensée ne fonctionne pas 

nécessairement de cette manière.

Comment l’intelligence artificielle 
s’inscrit dans votre vie 

professionnelle et votre quotidien ? 
―

Étant donné que je travaille sur la 

littérature de science­fiction, je me penche 

naturellement sur l’IA, même si elle ne 
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constitue un modèle de société qui 

m’interpelle : qu’est­ce qu’une société où 

les êtres humains ont l'impression qu'on 

les nourrit dans leur besoin existentiel, 

affectif, narcissique, alors qu’on ne fait en 

réalité que leur vendre des produits ?

Quels sont les principaux avantages 
de l’IA et ses potentiels effets 

néfastes ? Et quels sont défis majeurs 
et les enjeux liés à cette technologie ?

―

La question qu'on pourrait se poser 

essentiellement, serait plutôt : « Quel est 

le modèle de société qu'on veut ? ». L'IA 

existe dans la pensée occidentale depuis 

les années 50, ce n’est donc pas si récent 

que cela. Avant même l'idée du web, il y a 

déjà cette idée d'automatiser des machi­

nes. L’IA, elle, est déjà presque inscrite 

initialement, originellement, dans une logi­

que économique qui permet d'automatiser 

des processus. Permettant in fine et 

suivant les domaines de pouvoir générer 

de la plus­value. C'est ce qu'on appelle le 

capitalisme de surveillance : on peut in­

duire des comportements par un certain 

type de message, par un certain type de 

mise en avant des utilisateur·rices. Avoir 

un outil qui peut générer du texte ou des 

images n'est pas quelque chose qui me 

paraît bizarre en soi, alors que la plupart 

d'entre nous sommes incapables de faire 

un dessin qui a une tête à peu près 

correcte. Je ne vois donc pas cela comme 

monde simulé – le monde du web –, ainsi 

qu’un « logiciel » qui va traiter les données 

et les adapter à notre cerveau. Dans ce 

contexte, le corps devient davantage 

intéressant dans ses interactions, il se 

transforme en une sorte d’interface. 

D’après les statistiques européennes, 

nous passons toujours plus de temps à 

consulter notre téléphone portable ; 

aujourd’hui, un adulte passe entre six et 

sept heures par jour sur son smartphone. 

Cela revient à dire que pendant six ou 

sept heures, notre corps n’est qu’une 

interface, il n’a pas de propriétés, il n’est 

pas sensible : notre attention cérébrale est 

tout entière captée par une simulation 

virtuelle. Toutes les transactions se pas­

sent ainsi entre notre téléphone portable 

et notre cerveau, notre corps n’étant que 

le véhicule permettant ces transactions. 

Dans la science­fiction, l’IA va justement 

pouvoir mettre en exergue cette idée de 

disparition du corps comme objet sensible 

au profit du corps comme véhicule ou 

comme interface. C’est de cette manière 

que j’étudie l’IA dans mon quotidien. Pour 

cette raison, je n’ai pas besoin de me tenir 

informé des évolutions permanentes de 

l’IA et n’éprouve pas la nécessité de 

connaître précisément tous les différents 

types d’IA. 

L’idée de traiter un ensemble de données 

qui vont réduire l'être humain à du profit et 

en faire un objet de consommation 
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Comment l’IA va­t­elle évoluer ces 
prochaines décennies et quelle est sa 

marge de progression notamment 
dans la capacité à être un jour dotée 

d’une conscience, d’émotions et 
d’une faculté de jugement – à l’instar 

de l’être humain ?  
―

C'est difficile à dire. Si je prends l'exemple 

de Google entre la fin des années 1990 et 

le début des années 2000, son objectif 

est de multiplier des recherches et 

permettre d'affiner le moteur de recherche 

ainsi que de le perfectionner. C'est­à­dire 

de faire en sorte que, lorsqu'on met 

quelques mots­clés, les résultats soient le 

plus proche possible de ce qu'on attend. 

En 2002­2003, ce modèle économique 

change avec le début de ce qu'on appelle 

le capitalisme de surveillance. Le chiffre 

d’affaires de Google augmente de 4’000% 

en deux ans. On n'est plus seulement en 

train d'affiner le moteur de recherche, on 

est en train d'utiliser les données des 

utilisateur·rices qui vont chercher des 

choses pour faire en sorte que votre 

Google à vous ne ressemble pas à celui 

de votre voisin·e. Et pas seulement sur 

Google puisque les interactions ont fait 

que l’on va retrouver ces mêmes données 

sur d'autres plateformes ; on va donc pou­

voir vendre ces données à des platefor­

mes dont on a besoin pour développer 

des profils d'utilisateurs. Soudainement, 

on n'est plus seulement dans « ça 

m'intéresse, je clique » mais « ça m'inté­

un problème social. Là où c'est le plus 

embêtant, c'est que l'automatisation des 

processus va être une action invisible. On 

ne voit pas les algorithmes optimisés, 

alors que ces algorithmes permettent de 

capter nos données. C'est là où se situe 

le véritable enjeu de nos données : le fait 

de se rendre compte qu’elles ont de la 

valeur. On nourrit nous­mêmes la machi­

ne qui va accessoirement nous réduire 

dans un flux de données ou une matrice 

de données, gratuitement ; cela est 

davantage problématique que d'avoir un 

logiciel qui génère du texte gratuitement – 

du moins pour l'instant.

En tant qu’enseignant, que pensez­
vous de l’utilisation de l’IA pour les 

études ? 
―

De plus en plus d’étudiant·es ont recours 

à l’utilisation de logiciels basés sur des IA 

pour leurs études et cela n’est pas 

toujours détectable. En tant qu’ensei­

gnant, il est important d’être sensibilisé à 

ce sujet et d’adapter sa méthode de 

travail plutôt que d’interdire l’utilisation de 

ces logiciels aux étudiant·es, en leur 

demandant de fournir un travail que ces 

logiciels n’ont pas la capacité de produire. 

Ces outils sont alors utilisés comme aide 

à la production et non plus comme outil 

de réalisation.
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avec le pass sanitaire, sans se douter que 

nos données personnelles sont utilisées 

et partagées tous les jours sur le web, 

notamment par le biais des cookies. Dès 

lors que vous acceptez des cookies, vous 

acceptez d’être tracés sur le web. On 

connaît donc les sites sur lesquels vous 

allez et ces données sont communiquées 

d’un site à un autre. C'est notamment 

pour cette raison que vous recevez des 

newsletters auxquelles vous n'avez ja­

mais souscrit. 

À mon avis, c’est donc le rôle de 

l’éducation, scolaire et parentale, d’infor­

mer les plus jeunes sur ces sujets afin de 

leur donner de bons outils d'information 

pour aller sur le web ou se servir d’un 

smartphone. Dans le monde culturel, il est 

important de sensibiliser les gens non pas 

à ce que sont ces technologies, mais à 

leurs conséquences sur le milieu social ou 

sur le quotidien humain, soit les enjeux 

anthropologiques ou sociologiques. À titre 

d’exemple, si un artiste utilise l’IA pour 

créer quelque chose de nouveau, cela va 

rentrer dans le cadre de la culture. La 

culture a le rôle de caisse de résonance 

qui va venir susciter des interrogations en 

prenant acte du fait que les gens ont déjà 

la connaissance de base suffisante. 

Cependant, cela s’avère compliqué car on 

constate que la population ne possède 

par ces informations de base et les insti­

tutions culturelles doivent donc revenir sur 

resse, je clique et je vais voir ». Voilà en 

quoi consiste le nouveau modèle. Je 

pense que c'est quelque chose qui va 

continuer à se développer, où on peut 

commencer à jouer sur les émotions et 

sur la manière dont on va induire des 

émotions.

Est­ce que l’IA va remplacer la 
créativité humaine ?

―

On va forcément écrire des textes de plus 

en plus intéressants qui vont nous faire 

d'avantage nous interroger sur le sens de 

la créativité humaine. Si ChatGPT arrive à 

écrire, c'est parce que notre façon de 

communiquer au quotidien est assez 

facile à anticiper. Cela va à mon avis 

s’affiner, mais ne constitue pas pour moi 

un énorme problème. Idem pour les géné­

rateurs d'images. Pour moi, ce ne sont 

pas des modèles civilisationnels, ce sont 

des outils élaborés du quotidien.

Est­ce que la culture serait le moyen 
principal d’informer quant à ces 

nouvelles technologies ? 
―

Plus que la culture, je pense qu’il est du 

rôle des établissements de formation 

d’éduquer les élèves sur ces nouvelles 

technologies. Comme nous avons pu le 

voir durant la crise du Covid­19, la 

population est très mal informée sur ce 

sujet. Une grande part de la population 

s’est insurgée sur le partage des données 
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tres se sont créés. Il faut donc se ques­

tionner sur la manière dont le monde de 

l’information va s’adapter à l’arrivée de 

ces nouvelles technologies et aux nou­

velles opportunités professionnelles. Je 

ne sais pas vers quoi cela va aller. Les 

bibliothécaires par exemple n’arrivent pas 

à se rappeler de tous les titres de leur 

bibliothèque, et quand le·la lecteur·trice 

va venir les voir en leur demandant un 

livre similaire à celui qu’il a apprécié, le 

bibliothécaire va se tourner vers les bases 

de données. Ces dernières permettent 

d’élargir le champ de possibilités aux­

quelles le bibliothécaire aurait pu penser. 

Par ailleurs, avant l’utilisation des bases 

de données, les bibliothécaires dispo­

saient déjà d’outils tels que les registres 

afin de les aider dans leurs recherches. 

Ce n’est donc pour moi pas un problème 

de s’aider de la technologie. En revanche, 

là où cela devient problématique, c’est 

lorsque ces données sont vendues, 

menaçant ainsi l’autonomie des serveurs 

des bibliothèques. Il est important de pou­

voir conserver une certaine opacité entre 

l’utilisateur·trice et les requêtes qu’il·elle 

produit. Il faut donc garder ces outils 

technologiques cadrés afin d’éviter le rem­

placement de certains postes et assurer 

la protection des données des utilisa­

teurs·trices. 

ces bases. Par exemple, si vous faites 

une exposition sur la littérature, vous 

n’allez par rappeler en quoi consiste une 

phrase en français car vous savez que le 

public possède ces bases. Vous pouvez 

donc travailler sur des aspects plus 

particuliers. Pour les nouvelles technolo­

gies, il faut toujours rappeler comment 

cela fonctionne : cela prouve que les gens 

n’ont pas ces connaissances de base et 

cela limite l’action possible des institutions 

culturelles.

D’après vous, le développement et 
l’utilisation croissante de l’IA dans le 

domaine des sciences de l’information 
sont­ils bénéfiques à ces dernières ? 

Comment les professionnels de 
l’information seront­ils impactés par 
l’IA et de quelle manière devront­ils 

s’adapter à elle ?  
―

Je ne suis pas un expert en sciences de 

l’information, mais à mes yeux cela 

représente une chance. La plupart des 

outils utilisant l’IA sont assez standards ; 

plus ils sont perfectionnés et plus ils 

ouvrent des champs de possibilités. La 

grande angoisse que les gens ont par 

rapport à l’IA quim selon moi, est une 

fausse angoisse, est que l’IA va voler nos 

emplois. Évidemment, certains métiers 

sont voués à disparaître à cause de l’IA, 

mais cela a toujours été le cas dans le 

cadre de l’évolution du monde du travail. 

Au XIXe siècle, de nombreux métiers ont 

disparu avec l’industrialisation, mais d’au­
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mais c’est ce que nous avons gardé ; ce 

que nous avons réussi à conserver. Il n’y 

a jamais d'exhaustivité culturelle ni édito­

riale. Les éditeurs en ont parfaitement 

conscience, mais ils vont tout de même 

préférer lire les textes plutôt que laisser 

l’IA les sélectionner, parce qu'ils ont ce 

rapport sensuel à l'écriture qui va faire 

qu'à un moment donné, ils vont se dire « 

Ah, ce texte est hyper bien, j'y crois, j'y 

vais ».  

De plus, utiliser l’IA pour sélectionner ou 

corriger des manuscrits implique déjà 

d’être dans une logique économique 

d'optimisation ; celle­ci pourrait au mieux 

fonctionner pour des grands groupes 

comme Gallimard qui reçoivent énormé­

ment de manuscrits. Dès lors, il faudrait 

calibrer l’IA pour qu’elle ne sélectionne 

que les meilleurs textes, avec toutefois 

une relecture nécessaire pour vérifier la 

valeur de ces derniers et vérifier, par 

exemple, qu’elle ne corrige pas par erreur 

des effets de style. Cependant, la plupart 

des petits éditeurs ne cherchent pas à 

optimiser, ils cherchent des textes en 

lesquels ils croient et qui les touchent.  

Pensez­vous que l’IA aura un 
retentissement sur la traduction 

littéraire ? Va­t­elle la remplacer ou la 
traduction de textes littéraires 
nécessitera­t­elle toujours la 

sensibilité de traducteur­trice?
―

Dans quelle mesure pensez­vous que 
l’IA va à l’avenir réaliser le travail de 
sélection de textes littéraires dans le 

milieu de l’édition ?
―

Cette question est à mon sens déjà 

orientée en faveur de l’IA, car les éditeurs 

savent pertinemment qu’ils ne peuvent 

pas analyser tous les textes qu’ils 

reçoivent et qu’ils perdent parfois des 

textes qui auraient pu être des chefs­

d’œuvre. En effet, l’histoire de la littérature 

est marquée par une perte hallucinante 

d’écrits. Il suffit de penser aux textes 

antiques pour se rendre compte que 

seulement quelques­uns nous sont 

parvenus. Les autres textes peuvent par 

exemple avoir brûlé dans des incendies 

ou tout simplement avoir disparu. En 

somme, l’histoire de la littérature est 

l’histoire d’un oubli colossal de textes !

Nous avons toutefois l’impression que 

nous disposons actuellement d’une 

grosse production éditoriale ; mais quels 

textes resteront dans 500 ans ? Seu­

lement une fraction de ceux­ci. Par 

exemple, quel·les écrivain·es pouvons­

nous citer datant du XVIIIe siècle ? Le 

résultat sera à peu près toujours le 

même : Rousseau, Voltaire, Diderot, etc. 

Cependant, il en existe pléthore d’autres 

qui ne nous viennent plus spontanément 

à l’esprit, mais dont les ouvrages figurent 

encore dans les bibliothèques. La culture, 

ce n’est pas ce dont nous disposons, 
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Je pense que cela dépend de quel texte 

on parle. Par exemple, pour la littérature 

populaire, des manuels pédagogiques ou 

des livres de cuisine, je ne pense pas 

qu’une traduction très élaborée quant au 

style soit nécessairement recherchée. 

Cependant, cela pose plusieurs ques­

tions : comment programmer l'IA pour 

qu’elle repère les métaphores et les effets 

de style (ironie, métaphores, effets 

complexes du langage, etc.) ? Cela reste 

compliqué, car l’IA va déterminer de 

manière statistique ce qui, pour elle, 

consiste en un effet de style ou pas. Il est 

donc particulièrement risqué de confier 

intégralement une traduction à une IA, car 

cela impliquerait de perdre tous les effets 

de sens (ou que ceux­ci soient faux). En 

définitive, il faudrait être fou/folle (ou alors 

rechercher uniquement le profit) pour 

confier intégralement à une IA le travail de 

sélection éditoriale et de traduction, car 

cela induirait de perdre toute la substance 

qui fait ces textes.  

À la rigueur, si une collaboration entre IA 

et traducteur·trice est tout de même 

envisageable, le travail du/de la traduc­

teur·trice ne consisterait plus en une tra­

duction longue et parfois pénible, mais 

serait plus axé sur le style.

Dans la science­fiction, l’IA est 
souvent dépeinte négativement, avec 

un scénario où elle prendrait le 
contrôle de notre monde. Que pensez­

vous de cette image de l’IA et de la 
manière dont celle­ci impacte la 

réceptivité de la population face à 
l’expansion de cette technologie ?

―

Savez­vous que la plupart des gens ne 

savent pas lire de la science­fiction ?! En 

effet, la science­fiction est souvent dé­

peinte de manière négative, parce qu’elle 

contient toujours une catastrophe ; mais 

se rappelle­t­on que c’est le lot de toutes 

les fictions intéressantes, comme nous le 

rappelait Aristote ? En effet, pour qu’il y ait 

une (bonne) histoire, il faut des évène­

ments, des péripéties, des problèmes à 

résoudre, etc. Ce qui fait que les fictions 

sont intéressantes, c’est lorsque ça va 

mal. Si tout allait parfaitement, cela de­

viendrait un peu agaçant et pas très inté­

ressant. De plus, en décryptant la 

science­fiction plus en profondeur, nous 

pouvons remarquer qu’elle parle déjà de 

nous. Par exemple, de nombreux scé­

narios de science­fiction imaginent que 

l’IA va remplacer l’espèce humaine. Ce­

pendant, n’est­ce pas déjà le cas ? Les 

êtres humains passent de plus de temps 

dans des mondes simulés que dans « la 

vraie vie ». Nous sommes déjà en train de 

remplacer une humanité très corporelle 

par une autre humanité, très virtuelle cette 

fois­ci. Quand les scénarios des textes de 

science­fiction disent que les robots vont 

remplacer l'espèce humaine, cela veut 

dire que les humains seront à l’avenir des 
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êtres programmables socialement qui font 

ce qui est attendu d'eux/elles. Par défi­

nition, l’être humain est un être qui fait ce 

qui n’est pas attendu de lui/elle. Dans le 

cas contraire, nous ne sommes plus en 

présence d’êtres humains, mais de ro­

bots. Par conséquent, quand la science­

fiction dit que les robots vont remplacer 

l'humanité, cela signifie que les êtres 

humains prédictibles vont remplacer les 

êtres humains non prédictibles ; que les 

humains qui passent de plus en plus de 

temps dans des mondes simulés vont 

remplacer les humains qui passent de 

moins en moins de temps dans les 

mondes figurés. C’est ce que nous décrit 

un scénario de science­fiction et qui est, 

par ailleurs, déjà en train de se passer. Il 

serait par conséquent important que les 

gens apprennent à lire de la science­

fiction pour comprendre ce qu’est une 

fiction, comment elle se construit et 

comment il est possible de dialoguer avec 

elle à distance. En définitive, décrypter la 

science­fiction permet de se rendre 

compte que cette dernière nous raconte 

de manière détournée et imagée, ce qui 

est déjà en train de nous arriver. Par 

conséquent, l’IA n’est pas à craindre, car il 

devient possible de comprendre que la 

science­fiction n’utilise pas l'IA pour parler 

de l'IA, mais pour parler de nous.

En parlant d’IA, auriez­vous une 
recommandation littéraire de science­

fiction sur le sujet qui pourrait 
intéresser les lecteurs d’Hors­texte ? 

―

Un roman que je trouve particulièrement 

intéressant sur le sujet est Neuromancien, 

écrit par William Gibson (né en 1948) et 

publié en 1984. Ce roman est le précur­

seur du genre qu’on appelle cyberpunk. 

Ce genre, né dans les années 1980, 

intègre ses personnages dans un monde 

informatisé. Neuromancien a inspiré le 

film Matrix, en mettant en avant la ques­

tion de la dématérialisation. Plus le roman 

avance et plus le personnage devient une 

intelligence artificielle en se plongeant 

dans des mondes simulés. 

Une autre recommandation est le livre Les 

Furtifs (2019) d’Alain Damasio (né en 

1969). Dans ce livre, l’auteur aborde 

l’utilisation de l’IA pour le capitalisme de 

surveillance afin d’immobiliser la popula­

tion dans des modes de comportement 

desquels elle ne peut plus s’échapper.

En septembre prochain, nous 
pourrons découvrir le festival Digital 

Dreams, festival pensé et créé par 
vous­même. Quelle place l’IA va­t­elle 

occuper dans cet évènement ?
―

Le Digital Dreams Festival est un 

évènement pluridisciplinaire : il ne va pas 

se concentrer sur l’IA mais ce domaine 

sera évidemment abordé. Le festival a 



30 Hors­Texte nº127

encore un autre sur la génération d’ima­

ges. La génération d’image est un outil 

intéressant, donnant forme à des repré­

sentations même lorsque nous ne som­

mes pas dessinateurs·trices. Pour moi, 

cela ne met pas en danger l’artiste, car ce 

dernier va au­delà de ça. Par exemple, 

avec l’arrivée de la photographie, on 

craignait de capturer le réel et que l’artiste 

réaliste perde par conséquent sa place, 

mais ces artistes ont trouvé de nouvelles 

alternatives en créant l’art abstrait, par 

exemple. L’IA va pouvoir créer des repré­

sentations imaginaires mais l’artiste va 

trouver une autre manière de travailler 

son art.

une dimension grand public et fonctionne 

sur des ateliers, des concerts ou encore 

des spectacles qui auront un nombre de 

places limitées. Nous allons essayer de 

varier les ateliers autour de plusieurs thé­

matiques, comme les jeux vidéo ou l’IA. 

Mon but est de pouvoir proposer diffé­

rents ateliers sur l’IA avec différents insti­

tuts et partenaires afin d’avoir des visions 

variées. Cela me tient en effet à cœur 

d’avoir plusieurs visions. Donc si j'ai un 

atelier sur une journée, je voudrais avoir 

plusieurs avis. Ce serait chouette de voir, 

par exemple, un atelier sur le capitalisme 

de surveillance adapté aux enfants, un 

autre atelier à propos de ChatGPT et 
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Défis choisis de l’impact de 
l’intelligence artificielle sur le 

droit d’auteur  
Ana Andrijevic, doctorante à l’Université de Genève 

Chaque jour, des centaines d’articles sont 

publiés sur la thématique de l’intelligence 

artificielle (IA), ce qui en fait l’un des 

sujets les plus brûlants de l’actualité. 

Pourtant, l’IA n’est pas une discipline 

nouvelle, puisque ses débuts remontent 

au milieu des années cinquante du siècle 

passé, lorsque le terme « artificial intelli­

gence » a été inventé par le Professeur 

John McCarthy, (Dartmouth College) à 

l’occasion d’une conférence interdisci­

plinaire.1 L’impact de l’IA (ou plutôt de 

systèmes automatisés) sur le droit d’au­

teur n’est pas non plus une préoccupation 

inédite, comme le révèle une publication 

de 1966 du bureau du droit d’auteur amé­

ricain2 qui a été confronté à la question 

de la paternité d’une œuvre créée par 

une machine.3

De fait, de nombreux systèmes automa­

tisés capables de produire diverses créa­

tions sont apparus au XVIIIe siècle dans 

différents pays européens, dont la Suisse. 

En effet, les horlogers Pierre Jacquet­

Droz, son fils Henri­Louis et Jean­Frédéric 

Leschot ont construit entre 1768 et 1774 

un trio d’automates,4 composé d’une Mu­

sicienne, d’un Dessinateur et d’un Ecri­

vain, qui peuvent créer un nombre limité 

de contenu.5 Le centre de recherche 

suisse en IA Idiap, situé à Martigny, a 

d’ailleurs rendu hommage à ces créations 

en baptisant l’un de leurs robots dessina­

teurs « drozBot ».6 Toujours en Suisse, 

diverses sculptures de l’artiste Jean 

Tinguely dévoilées entre les années cin­

quante et soixante peuvent créer des des­

sins de manière aléatoire. Il s’agit notam­

ment de la série des Méta­Matics (1959) 

ou bien le Cyclograveur (1960) qui 

nécessitent la participation du public pour 

fonctionner.7

Depuis, plusieurs exemples de systèmes 

automatisés divers et variés capables de 
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créer une grande variété de contenu ont 

fait leur apparition à travers le monde, 

dont  les réseaux neuronaux profonds (« 

deep neural networks ») qui ont connu un 

développement considérable dans les 

années 2010,8 ce qui a permis de déve­

lopper des technologies d’IA déjà exis­

tantes (tel que le Natural Language Pro­

cessing (NLP) qui permet de créer du 

texte, et qui est par exemple à l’origine 

des modèles d’IA GPT­49 d’OpenAI ou 

Gemini10 de Google) et de mettre au point 

des nouvelles (tels que les modèles de 

diffusion en 201511 qui ont été progres­

sivement améliorés intégrés à des outils 

d’IA générative permettant de créer des 

images, dont Dall­E 312 d’OpenAI, Mid­

journey (Version 6)13 de l’entreprise du 

même nom, ou StableStudio14 de Stability 

AI).  

Toutefois, la mise à disposition de ces 

outils d’IA générative a été rapidement 

relayée par plus d’une vingtaine de plain­

tes déposées contre ces entreprises d’IA 

devant les tribunaux américains,15 ce qui 

a permis de mettre en lumière leurs 

pratiques, en particulier la copie et l’uti­

lisation non autorisées d’œuvres proté­

gées par le droit d’auteur au stade de l’« 

input » (i.e. la création et l’entrainement 

des modèles d’IA qui constituent l’épine 

dorsale de ces outils d’IA générative). 

L'une des questions fondamentales de 

droit d’auteur que les tribunaux améri­

cains devront trancher durant ces pro­

chains mois concerne l’application de la 

doctrine du « fair use » qui, si elle est 

admise, permettrait à ces entreprises d’IA 

d’utiliser librement et sans compensation 

des œuvres protégées à des fins d’entrai­

nement des modèles d’IA.16

Au stade de la génération de contenu, l’« 

output » (e.g. une image, un texte, un 

morceau de musique ou une vidéo), 

plusieurs questions de droit d’auteur se 

posent également, notamment en ce qui 

concerne la paternité du contenu produit 

par un outil d’IA générative. A ce sujet, le 

bureau américain du droit d’auteur a 

rendu quatre décisions entre février 2022 

et décembre 2023 qui aboutissent toutes 

à la même conclusion: seul un être hu­

main peut être l’auteur d’une œuvre.17 

Ainsi, le bureau américain du droit d’au­

teur a refusé d’inscrire un outil d’IA géné­

rative en tant qu’auteur18 ou co­auteur19 

de l’output, et a systématiquement rejeté 

l’inscription d’une œuvre créée avec un 

outil d’IA générative, tout en insistant sur 

l’importance du caractère humain de 

l’auteur.20 Pourtant, l’analyse de la 

paternité de l’output n’est pas toujours 

une mince affaire, comme l’illustre une 

décision du bureau du droit d’auteur 

américain relative à une bande dessinée 

intitulée Zarya of the Dawn, créée par 

l’artiste Kristina Kashtanova à l’aide de 

Midjourney.21
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En effet, dans ce cas particulier, le bureau 

américain du droit d’auteur a conclu que 

les images générées par Midjourney ne 

peuvent être protégées par le droit 

d’auteur, tandis que le texte rédigé par 

Kristina Kashtanova, de même que ses 

choix relatifs à la sélection et la dispo­

sition des différents éléments de la bande 

dessinée, le sont.22 Il en résulte que, 

malgré des centaines d’heures consa­

crées à la rédaction des descriptions 

textuelles dans Midjourney, visant à se 

rapprocher au mieux de la vision de 

Kristina Kashtanova, le bureau américain 

du droit d’auteur a retenu que ces images 

ne pouvaient être protégées par le droit 

d’auteur.23 Cette analyse n’est pourtant 

pas suivie dans tous les pays puisque, 

par exemple, le Beijing Internet Court en 

Chine a jugé que la rédaction de des­

criptions textuelles était suffisante pour 

remplir les conditions de protection du 

droit d’auteur, et donc de protéger une 

œuvre créée avec un outil d’IA géné­

rative.24

On constate donc que, tant au stade de la 

création et de l’entrainement d’un modèle 

d’IA (input) qu’à celui de la génération de 

contenu (output), plusieurs questions de 

droit d’auteur se posent. Dans le cadre de 

cette brève contribution, nous avons fait le 

choix de nous limiter à quelques défis liés 

à l’impact de l’IA sur le droit d’auteur, mais 

il est essentiel de garder à l’esprit que, 

d’une part, d’autres questions de droit 

d’auteur se posent tant au niveau de 

l’input que de l’output, mais aussi que le 

droit d’auteur ne forme qu’une fraction 

limitée des revendications qui peuvent 

être formulées par les auteurs et les 

ayants droits. En effet, d’autres domaines 

du droit (e.g. le droit de la protection des 

données, le droit de la personnalité ou le 

droit de la concurrence déloyale) sont 

également à considérer, ce qui apparaît 

clairement dans les différentes plaintes 

déposées aux Etats­Unis qui sont en 

cours.
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Évoluer avec l’IA

Guillaume Tschupp, professeur à la HEP Valais

Réflexion sur l'impact de l'intelligence artificielle (IA) et des 

technologies numériques sur notre société et sur notre manière 

d’enseigner et d’apprendre, s'inspirant de perspectives 

philosophiques et d'observations concrètes sur le terrain. À 

travers l'évolution des outils technologiques, de l'oralité à l'IA, 

nous explorons comment ces innovations ont transformé les 

tâches cognitives et matérielles, en libérant l'humain pour se 

consacrer à des activités de réflexion, de recherche et de 

création. Le texte souligne également les défis posés par la 

démocratisation des modèles de langage à grande échelle 

(LLM) et offre des conseils pratiques pour une utilisation efficace 

et responsable de l'IA, mettant en lumière la nécessité de 

comprendre pleinement ces outils pour en tirer le meilleur parti.
       

Continuité, évolution et impacts

Depuis plus d'une décennie, travaillant 

dans le domaine des technologies numé­

riques et au contact d'élèves et d'étu­

diant·es, j’ai eu la chance d'observer un 

avant et un après dans la démocratisation 

de l'intelligence artificielle, plus spécifi­

quement des modèles de langage à 

grande échelle (Large Language Models, 

LLM). Comme toute évolution techno­

logique, cela entraîne des transfor­

mations majeures. Si l’on prend le cas de 

la mécanisation et de l'industrialisation, 

cette évolution a profondément modifié 

notre façon de produire et de concevoir 

les tâches manuelles. Aujourd'hui, c'est 

au tour des tâches cognitives d'être révo­

lutionnées, certaines fonctions de notre 

cerveau étant progressivement soute­
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nues, voire remplacées par des machi­

nes. Ce phénomène n'est pas nouveau, 

mais plutôt la continuité d'un processus 

enclenché depuis les débuts de l'huma­

nité, comme nous le rappelle le philo­

sophe Michel Serres (Serres 2007) 

concernant la nécessité de mémoriser qui 

disparaît progressivement. Selon cet au­

teur : « La perte de mémoire nous a libé­

rés de l’écrasante obligation de "se sou­

venir" et a permis aux neurones de se 

consacrer à des activités nouvelles. »

Historiquement, l'humain a toujours re­

cherché à stocker, traiter, émettre et 

recevoir de l'information. L'oralité était 

déjà un moyen de codifier, de conserver 

et de manipuler l'information. La tradition 

orale et apprendre en chantant ou par 

des rimes étaient déjà une forme de co­

dage qui offrait des moyens de mémo­

riser et de transmettre l'information. Avec 

l'arrivée de l'écriture, il n'était plus néces­

saire de tout mémoriser, l'information 

pouvant être consignée, transmise et 

sécurisée. L'imprimerie a poursuivi cette 

évolution, rendant l'information encore 

plus accessible. La numérisation a ampli­

fié ce phénomène, rendant l'information 

toujours plus facilement accessible.

Chaque avancée nous a permis de nous 

libérer de contraintes cognitives et maté­

rielles et de consacrer plus d'énergie à la 

réflexion, à la recherche et à la création. 

L'IA s'inscrit dans cette suite logique, 

nous faisant « perdre » certaines 

habiletés et compétences, tout en nous 

libérant de certaines contraintes. Cela 

devrait être une opportunité pour déve­

lopper de nouvelles manières de tra­

vailler, de concevoir, de vivre, de penser, 

de créer.

Dans le secteur éducatif, il est essentiel 

de transmettre, traiter et comprendre 

l'information de manière efficace. Par 

conséquent, la maîtrise des outils numéri­

ques, des technologies de l’information et 

de la communication, et de l'intelligence 

artificielle s'avère, à mon sens, indispen­

sable. La société, dans tous les domai­

nes, doit s'adapter de manière proactive 

pour être actrice et non sujette de ces 

outils, car ce seront toujours les person­

nes les mieux informées, les mieux 

éduquées, les mieux outillées qui pour­

ront en tirer le meilleur parti.

Actuellement, l'enseignement­apprentis­

sage fait face à de grands défis. La 

digitalisation progresse relativement len­

tement dans les écoles, tandis que le 

monde professionnel est presque entière­

ment numérisé. Cette fracture entre l'éco­

le et le monde professionnel montre le 

fossé à combler. Pour avancer, cela 

implique de revoir en profondeur notre 

manière de penser l'enseignement et 

l'apprentissage, et notre compréhension 

de ces outils ce qui passe entre autres 

par un changement au niveau du curri­
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culum, ce que nous pouvons observer 

avec l'introduction de l'éducation numé­

rique dans le plan d'études romand. 

Toutefois, le changement prend du temps 

et demande d’importants efforts pour se 

former et s’équiper tout en gardant un re­

gard critique et avisé sur cette démarche.

Concernant l'intelligence artificielle, il sem­

ble impératif que certaines adaptations 

soient mises en œuvre rapidement. Nous 

observons déjà que des travaux, devoirs, 

activités d’apprentissage, et même des 

certifications de haut niveau peuvent tirer 

profit de l'assistance d'une IA. À titre 

d'exemple, lorsque j’ai fait l’exercice de 

réaliser un mémoire de Bachelor en 

pédagogie avec le soutien de l'IA, il est 

devenu évident que les 240 heures nor­

malement nécessaires à cette tâche 

peuvent être significativement réduites, 

puisqu’en 2 heures 30 d’interaction avec 

Chat GPT­4 j’avais créé les 35 pages 

nécessaires, y compris des transcriptions 

d’entretien que l’IA avait inventées sur le 

sujet de recherche. Le résultat était loin 

d’être concluant mais constituait une 

bonne base et l’IA a clairement été d’une 

grande aide. Ce constat devrait nous 

inciter à reconnaître que l'IA peut modifier 

déjà partiellement notre activité ainsi que 

celles des apprenant·es. Au­delà du po­

tentiel de triche, cet outil peut aussi être 

un formidable moteur pour les apprentis­

sages en guidant l’étudiant·e, en propo­

sant des relances, en questionnant ou en 

aidant l’enseignant·e à produire un maté­

riel pédagogique et des activités très spé­

cifiques... Il est donc crucial de faire 

preuve de clairvoyance et d'esprit critique 

pour que cette évolution devienne un 

levier, permettant de libérer du temps et 

de l'énergie pour approfondir la recherche 

et développer de nouvelles idées. Nous 

risquons de « perdre » certains aspects 

des tâches habituelles, mais il est crucial 

de rester attentif aux gains potentiels en 

liberté et en disponibilité qui devraient 

nous permettre de nous engager dans 

des activités plus créatives, innovantes et 

complexes.

Points de vigilance et guide pratique

De manière plus concrète, si l'on adopte 

une perspective proche des réalités aux­

quelles sont confrontées les élèves, mes 

étudiant·es, mes collègues et plus large­

ment les individus et les institutions, nous 

remarquons que nombreux·ses sont 

ceux·celles qui perçoivent un tournant 

crucial dans notre évolution et qui sou­

haitent y participer activement tout en en 

comprenant les enjeux. Toutefois il est 

parfois difficile de savoir comment s’y 

prendre et comment embrasser ce chan­

gement et je pense qu’une compréhen­

sion même basique de l’outil est néces­

saire et c’est probablement par cette ap­
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proche critique que devrait commencer 

tout apprentissage lié à l’IA. Il est par 

exemple fréquent que l'utilisation se limite 

à des fonctionnalités basiques et présen­

tes dans d’autres outils (correction, refor­

mulation, synonymes, traductions…) et ce 

avec les outils mis gratuitement à 

disposition sans réelle compréhension 

des intentions des fournisseurs de ces 

services. Nous suivons une habitude 

malencontreuse induite par l'abondance 

de services et d'outils numériques appa­

remment sans coût. Les services fournis 

par des entreprises comme Alphabet 

(Google), Meta (Facebook, Instagram, 

WhatsApp...), et d'autres tirent leurs 

revenus de la « valorisation », c'est­à­dire 

l'exploitation et la vente des données 

collectées sur nous, ainsi que des publici­

tés affichées dans nos fils d'actualité. 

Pour l'IA, le modèle économique est 

semblable, mais actuellement son entraî­

nement et sa mise à disposition sont 

extrêmement coûteux en raison des im­

menses besoins en stockage et en puis­

sance de calcul. Les revenus publicitaires 

ne suffisant pas, l'abonnement devient 

une source de revenus cruciale. Donc en 

plus des importantes questions éthiques 

soulevées par les vastes besoins en 

énergie et en matériel, ainsi que les 

intérêts commerciaux, il en découle que 

les versions gratuites des IA, telles que 

GPT d'OpenAI, Copilot de Microsoft, ou 

encore Gemini de Google, servent plus de 

démonstrations que de véritables outils de 

travail. Il est donc essentiel de faire atten­

tion aux comparaisons et aux conclusions 

hâtives concernant l'IA, car souvent, ce 

sont les versions gratuites qui sont 

évaluées. À noter que ce paramètre est 

en train de creuser encore plus la fracture 

numérique qui est déjà béante entre les 

personnes qui ont les ressources, les 

compétences et les connaissances dans 

l’utilisation des outils numériques et celles 

qui y ont moins facilement accès.

Un autre élément de confusion, souvent 

observé, est l'interface d'interaction avec 

ces IA, prenant la forme d'un chat. Cette 

interface permet des interactions simples 

en langage naturel dans un environne­

ment familier et rassurant, mais peut ame­

ner les utilisateurs·ices à croire qu'ils·elles 

s'adressent à une personne ou à une 

véritable intelligence. Vous avez peut­être 

vous­même utilisé des formules de 

politesse en vous adressant à l'IA. Cette 

perception fausse peut entraver la 

compréhension de ce qu'est réellement 

l'outil qui n’est rien d’autre qu’un modèle 

de langage avancé qui génère des 

réponses basées sur des probabilités, 

sans réelle compréhension ou réflexion. 

Nous pouvons le constater facilement, 

lorsqu'on demande combien de « s » se 

trouvent dans le mot « ketchup », car 

encore récemment, le modèle phare des 
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IA, Chat GPT­4, répondait souvent qu'il y 

avait un ou deux « s ». Cet exemple 

montre bien que l’outil ne comprend pas 

la question, mais donne la réponse la plus 

probable. C'est une différence significative 

et ces éléments de compréhension sont 

essentiels pour faire une utilisation éclai­

rée et responsable de cette technologie.

Ensuite, pour une utilisation efficace, 

selon la littérature et mon expérience, 

l’élément le plus déterminant est de 

fournir un contexte précis à l'IA, c’est ce 

qui lui permet de générer une réponse 

adaptée. Il s'agit de définir précisément le 

contexte de l'objet à traiter ou générer 

(métier, domaine, projet, cours, enseigne­

ment...), le format de sortie souhaité 

(texte suivi, essai, tableau, comparatif, 

script, idées, code informatique, liste, 

poème...), et les contraintes spécifiques 

(durée, longueur, forme...). Après la 

génération de la réponse, il est néces­

saire d'affiner la demande en demandant 

des ajustements et des compléments, et 

on peut aussi demander une rétroaction 

c’est­à­dire demander à l’IA de porter un 

regard critique sur sa propre production 

afin d’identifier les meilleurs éléments ou 

les éléments à améliorer. Enfin, et c'est 

peut­être le plus important, il est crucial de 

vérifier et d'affiner soi­même ce qui a été 

produit, car l'IA n'est pas toujours exacte, 

peut commettre des erreurs et n’est pas 

toujours pertinente.

Ces techniques de base permettent 

d'exploiter rapidement et de manière 

relativement aboutie les possibilités de cet 

outil, particulièrement dans sa version 

payante, qui restera fidèle au contexte, 

perdra moins le fil de la discussion ou des 

interactions, offrira un style rédactionnel 

plus fluide et abouti, et fournira des répon­

ses très précises. À noter également que 

plus l’outil d’intelligence artificielle est 

évolué, moins le prompt engineering a 

besoin d’être poussé et abouti. Pour aller 

plus loin, il peut également être utile de 

demander à l'IA de poser des questions 

pour enrichir le contexte, car nous ne 

pensons pas toujours à toutes les 

informations, parfois implicites, nécessai­

res pour générer un contenu de qualité. 

Par exemple, « pose­moi 10 questions 

pour affiner le contexte qui permettra de 

créer la structure de mon cours d’histoire 

». Et enfin, une autre technique afin que 

l’IA soit encore plus en interaction avec 

l’utilisateur et au plus près des besoins 

est de demander de conclure chaque 

réponse par une question de relance pour 

aider à couvrir certains objectifs ou à 

prendre le rôle de guide ou de coach pour 

élaborer un projet, une réflexion ou une 

stratégie. Par exemple : « À la fin de 

chaque réponse et proposition pour mon 

cours d’histoire, pose­moi une question 

pour que mon cours soit le plus complet 

possible. »
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Texte réalisé avec l’aide de l’IA (GPT­4) pour reformulation, idéation et recherche de 

contenu.
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IA génératives et fracture 
numérique 

le rôle des professionnels en sciences de 
l’information

Stéphanie Haesen, chargée de cours HES, filière Information Science, HES-SO 
Genève

Cet article a pour but de clarifier le rôle des professionnels en sciences de 
l’information dans la réduction de la fracture numérique et plus 

particulièrement celle récemment creusée par l’émergence des IA génératives 
ou Large Language Models (LLMs).

Le terme fracture numérique ou fossé nu­

mérique « émerge au début des années 

1990 avec la distinction entre les « info­

riches » et les « infopauvres » » (Plantard 

2021, p. 2). À cette même période, Inter­

net fait son apparition au sein des foyers ; 

le coût d’un ordinateur et les compéten­

ces nécessaires à son utilisation augmen­

tent drastiquement la taille de ce fossé. 

Aux Etats­Unis, on parle de « société de 

l’information pour tous ». Bill Clinton pro­

nonce d’ailleurs un discours célèbre le 10 

octobre 1996 : « We challenged the na­

tion to make sure that our children will 

never be separated by a digital divide. 

» (Plantard 2021, p.2) 

Avec l’émergence de l’utilisation des IA gé­

nératives, on parle dorénavant de « AI 

divide » (Bentley et al. 2024). En effet, à 

l’image du fossé digital créé par l’arrivée 

d’Internet, l’émergence des Intelligences 

artificielles génératives questionne : cer­

tains groupes pourront tirer pleinement 

avantage de cette technologie contraire­

ment à d’autres. Il peut s’agir de différen­

ces liées au pays dans lequel on se trou­

ve, à l’entreprise pour laquelle on travaille, 

à des barrières sociales ou psycholo­

giques. L’un des principaux constats de la 

généralisation de l’usage de ces techno­
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logies se situe au niveau du marché du 

travail : on constate une baisse d’offres 

d’emplois nécessitants de faibles con­

naissances technologiques et une haus­

se pour les postes à forte orientation 

technologique. Cela impacte donc princi­

palement les groupes sociaux les plus 

modestes, peu éduqués aux nouvelles 

technologies (Bentley et al. 2024). De 

plus, en l’absence de politique d’entre­

prise clairement définie concernant l’usa­

ge des IA génératives au travail, la frac­

ture numérique touche également les 

personnes actives et intégrées au niveau 

professionnel, plus personne n’est à l’abri 

(Eigenmann, Julie 2023). Selon une 

étude de Deloitte datant de 2023, les 

directives font également défaut en 

Suisse : 77% des employés indiquent 

que leur entreprise n'a pas défini de 

directives claires sur le recours à ces 

outils au quotidien. Pour 33% d'entre eux, 

ces directives font complètement défaut, 

et 41% indiquent que leur employeur 

n'adopte pas une position claire à ce 

sujet (Russo et al. 2023).

À la suite de ces constats, en plus de la 

globalisation de la fracture numérique et 

l’évolution constante et extrêmement 

rapide de ces outils, des initiatives sont 

mises en place. En janvier 2024, le World 

Economic Forum a mis en ligne un article 

proposant quelques pistes permettant de 

réduire ce fossé. En plus de solutions 

technologiques, la question de l’éducation 

est mise en évidence et en particulier le 

renforcement des compétences numéri­

ques (Vestberg, Hans 2024).

En Suisse, des organismes privés et 

fondations donnent des formations con­

cernant le bon usage des IA génératives 

comme Effixis1 ou la fondation impactIA2. 

Néanmoins ces formations ont un coût qui 

peut s’avérer être un frein important pour 

la plupart des individus.

C’est à ce niveau que les bibliothèques, 

qu’elles soient publiques ou académi­

ques, peuvent agir. 

En effet, l’une de leurs missions princi­

pales est l’accès au savoir pour tous 

(IFLA 2016), elles se doivent donc d’agir 

afin de sensibiliser et de former le public à 

ces nouvelles technologies.

En matière de formation et de sensibilisa­

tion aux IA génératives il existe quelques 

initiatives, accessibles à tous, proposées 

par des bibliothèques suisses. Qu’il 

s’agisse de rencontres organisées par les 

Bibliothèques municipales de la Ville de 

Genève, de dossiers thématiques sur le 

sujet (Ulmi, Nic 2023), de formations 

ouvertes au public proposées par la 

Bibliothèque de l’Université de Genève 

1 Empower your future with AI : Workshops, Tailored 

Strategies, and Development Solutions ­ Effixis

2 IA éthique pour (L’individu, l’entreprise & société 

civile) | impactIA
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(Booster sa recherche documentaire à 

l’aide des IA génératives ­ Bibliothèque ­ 

UNIGE) ou de la rédaction de guides de 

citation incluant les questions liées à 

l’usage des IA génératives (Infothèque de 

la Haute Ecole de Gestion de Genève 

2024) ; l’offre est présente mais s’avère 

encore limitée pour le grand public. On 

note toutefois que l’offre de formations 

proposées par les bibliothèques est bien 

plus fournie au niveau académique, néan­

moins celle­ci sont réservées à la commu­

nauté universitaire. 

Presque deux ans après l’arrivée des IA 

génératives à destination du grand public, 

d’autres initiatives proposées par les bi­

bliothèques et adressées à un plus large 

public auraient donc tout intérêt à voir le 

jour, il est certain qu’elles trouveraient leur 

public.
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Les IA génératives au service de 
la veille

Véronique Mesguich, consultante formatrice en veille stratégique

GPT4o, Google Gemini, Copilot, Claude, Mistral…Les IA génératives basées sur 
des modèles de langage toujours plus puissants ont fait une entrée fracassante 
dans nos vies numériques, pour des applications variées. Les professionnels de 

la veille intègrent désormais ces IA dans leurs pratiques de recherche 
approfondie, collecte automatisée, analyse et diffusion de l’information 

stratégique. Mais le processus de veille peut-il être totalement confié à des 
algorithmes ?

Rappelons tout d’abord que les IA géné­

ratives n’ont pas été conçues comme des 

outils de recherche ou de veille. En effet, 

l'objectif premier des modèles de langage 

est de comprendre et de générer des 

textes, en toutes langues, à partir de 

techniques d'apprentissage automatique 

(machine learning, deep learning, réseaux 

de neurones artificiels). Ces modèles sont 

capables de prédire la probabilité d'appari­

tion de mots dans une séquence de texte, 

ce qui leur permet de générer du texte 

correct grammaticalement et plausible…

mais parfois erroné ou approximatif ! 

L’immense succès de ChatGPT ne doit 

pas faire oublier qu’il existe de nombreux 

autres modèles de langage similaires, 

proposant souvent des approches com­

plémentaires : Google Gemini, efficace 

pour la génération de champs lexicaux et 

l’extraction de contenus ; Claude, déve­

loppé par la start­up Anthropic, doté 

d’une approche éthique et sécurisée 

dans ses réponses ; citons également le 

français Mistral, qui propose (entre 

autres) un modèle de langage open 

source.

L’utilisateur converse avec l’IA générative 

sous forme de « prompts », instructions 

qui orientent le modèle de langage dans 
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la génération de texte. Plus le prompt est 

formulé de manière détaillée et précise, 

avec des exemples ou des instructions 

claires, plus la réponse apportée par l’IA 

sera précise.

Cet article évoque les apports de l’IA à la 

pratique de la veille, en se basant sur les 

étapes du fameux « cycle du renseigne­

ment ».  Des prompts spécifiques à la 

veille sont présentés sous forme de copies 

d’écrans.

Un gain de temps pour la phase 
préparatoire de la veille

En amont de toute veille informationnelle 

efficace, la phase de cadrage est cruciale 

pour définir le périmètre, cerner les enjeux 

et les objectifs à atteindre. Les IA géné­

ratives peuvent apporter une aide pré­

cieuse à travers plusieurs approches. Si le 

sujet est peu connu du veilleur, les IA 

génératives permettent de s’y familiariser 

rapidement en produisant une synthèse 

concise des éléments clés, introduisant les 

concepts fondamentaux, les technologies 

émergentes, les acteurs majeurs et les 

tendances dominantes.

L’IA peut également contribuer à stimuler 

la réflexion concernant les axes de veille, 

en fournissant une liste de propositions 

sur les thèmes et sous­thèmes à surveiller.

Les modèles de langage excellent dans 

l'exploration des champs lexicaux liés à 

divers sujets, et ce en plusieurs langues. 

Google Gemini est particulièrement effi­

cace dans ce domaine, en générant des 

listes conséquentes de termes organisés 

par thèmes.

Figure 1. Eléments de champs lexicaux générés avec Google Gemini

Cette capacité à identifier et catégoriser 

les mots­clés pertinents permet au veil­

leur de construire des requêtes de re­

cherche plus précises et efficaces, opti­

misant ainsi la collecte d'informations. 

Enfin, même si les IA ne sauraient 

remplacer l’expertise d’un veilleur dans 

l’identification des sources à surveiller, 

elles peuvent générer rapidement une 

première sélection de ressources à 

étoffer et à qualifier.

Quel apport de l’IA générative pour la 
recherche approfondie et la collecte 

automatisée ?

Les moteurs de recherche web sont 

fortement impactés par les IA généra­
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Si cette approche de la recherche peut présenter un intérêt dans la phase préparatoire 

d’une veille, tous ces outils restent insuffisants dès lors que l’on veut effectuer des re­

cherches approfondies, notamment à travers des contenus à valeur ajoutée (et parfois 

payants) auxquels les IA n’ont généralement pas accès.

En parallèle, plusieurs éditeurs de contenus comme Le Monde ou le Financial Times ont 

conclu récemment des accords avec OpenAi, permettant ainsi d’intégrer dans les ré­

ponses de ChatGPT un lien vers les articles sources de ces journaux.  Plusieurs médias 

ajoutent de plus en plus à leurs publications un résumé généré par une IA. D’autres édi­

teurs en revanche mettent en place des mesures pour protéger leurs contenus face aux 

risques de violation des droits d'auteur par des entreprises d’IA.

La formulation de requêtes avancées, à utiliser pour automatiser des recherches récur­

rentes, peut bénéficier de l’aide d’outils basés sur des IA génératives comme AI Search 

Whisperer.

tives. Le moteur Bing intègre désormais l’assistant Copilot, basé sur GPT4 ; Google a 

annoncé en mai 2024 le déploiement de Gemini dans son moteur, bouleversant ainsi le 

mode de recherche et de présentation des résultats sous le nouvel intitulé « aperçus IA 

». D’autres moteurs ou métamoteurs (Brave, Qwant, Ecosia, Yandex…) se sont enga­

gés également sur la voie de l’IA. Des services de recherche web comme Perplexity 

(basé sur ChatGPT, et d’autres IA en version premium) offrent des expériences inno­

vantes de recherche, en présentant des sources web dont le contenu est synthétisé 

sous forme de court texte. La fonction « Focalisation » offre de plus des restrictions de 

recherche sur des corpus prédéfinis (recherches d’articles académiques, vidéos 

Youtube, etc.).

Figure 2. L’interface de Perplexity.ai
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Les actions de collecte étant automatisées via des flux et des alertes, c’est dans la 

phase suivante de traitement et d’analyse des résultats que l’IA générative va être 

pleinement exploitée.

Des capacités impressionnantes de résumés, analyse et synthèse

Du fait de leurs capacités impressionnantes d’analyse et d’extraction depuis de grandes 

masses de textes, les modèles de langage sont particulièrement adaptés à cette 

troisième phase du processus de veille. Le veilleur peut ainsi produire très rapidement 

des résumés d’articles, synthétiser plusieurs documents, extraire des données 

chiffrées, des dates ou des entités nommées, présenter ces extractions sous forme de 

tableaux…

De nombreux outils de traitement documentaire basés sur ChatGPT ou autres IA sont 

apparus récemment : citons notamment Humata.ai, GetCody.ai et autres ChatPDF. 

Outre des résumés et synthèses de documents textuels, ces outils proposent en plus 

de « chatter » avec les documents en générant des réponses à des questions, à partir 

d’extractions des documents.

Il est possible également d’effectuer une traduction automatique globalement correcte 

de contenus en langue étrangère.

Les IA génératives sont par ailleurs capables d’analyse sémantique en identifiant des 

concepts, des tendances et des sentiments dans les données textuelles. Par exemple, 

il est possible d’analyser les réactions des consommateurs sur les réseaux sociaux ou 

les tendances du marché pour détecter des opportunités ou des risques émergents. La 

pratique de l’analyse comparative et celle du benchmark, en veille concurrentielle sont 

Figure 3. Réponse à des questions sur un document et résumé via Humata.ai
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diffusion de la veille, en gagnant du 

temps lors de la création de livrables 

personnalisés, rendus plus accessibles 

et engageants grâce à des représenta­

tions graphiques ou datavisualisations. 

L’IA contribue en effet à automatiser la 

génération de livrables, en structurant les 

informations collectées et analysées de 

manière cohérente et attractive, sous 

forme de newsletters personnalisées, ta­

bleaux de bord, infographie, présenta­

tions interactives…

Les données extraites lors de la phase 

d’analyse sous forme de tableau au 

format csv sont ensuite représentées 

graphiquement via des outils de 

datavisualisation (ou bien tout simple­

ment un tableur).

Les IA génératives savent également 

générer du code destiné à créer une 

carte mentale ou une cartographie de 

liens, là encore via une application 

dédiée.

On mesure ainsi les nombreux apports 

des IA au processus de veille. Il convient 

de tirer parti de leurs points forts, tout en 

étant vigilant aux risques notamment en 

matière de fiabilité des résultats et de 

confidentialité de la démarche. La plupart 

des start­ups du domaine ne sont pas 

transparentes sur les modes d’exploita­

tion et de stockage des données person­

nelles. 

également impactées par les IA géné­

ratives. 

En veille technologique, on peut 

s’appuyer sur des nouveaux outils de 

recherche d’articles scientifiques capa­

bles d’effectuer des synthèses de plu­

sieurs documents, comme Scispace ou 

Elicit.

L’analyse par les IA génératives 

concerne également les contenus 

multimédias : cela facilite entre autres la 

détection d’images contrefaites, la géolo­

calisation de lieux de prise de vue d’une 

photo ou d’une vidéo, et contribue ainsi à 

lutter contre les manipulations et les 

fausses informations.

Plusieurs logiciels de veille stratégique 

sur le web et les réseaux sociaux 

intègrent désormais, ou prévoient d’inté­

grer des fonctionnalités de résumés, syn­

thèse, extractions de tendances géné­

rées par des IA.

Bien entendu, pour soutenir réellement la 

prise de décision, ces analyses doivent 

être revues, complétées et interprétées 

par les veilleurs et destinataires de la 

veille. 

Des livrables personnalisés et 
attractifs

Là encore, les IA génératives offrent un 

potentiel important pour améliorer la 



50 Hors­Texte nº127

Références bibliographiques

MESGUICH, Véronique, 2024. Rechercher l’information stratégique sur le web : sourcing, veille 
et analyse à l’heure de l’IA. 3ème éd. Louvain­la­Neuve : De Boeck Sup. Collection Information 
& Stratégie.

DESCHAMPS, Christophe, 2023. Ce que ChatGPT fait à l’analyse documentaire. [en ligne]. 
Disponible sur : https://www.outilsfroids.net/2023/03/ce­que­chatgpt­fait­a­lanalyse­
documentaire­1­2/ [consulté le 20 mai 2024].

ISSERAND­BARTHOLE, Carole, 2024. Médias + IA : la  nouvelle équation à laquelle il faut 
s’adapter. Netsources, avril 2024.

Malgré leurs atouts évidents et leur 

rapidité étonnante, les IA génératives ne 

sauraient se substituer ni aux moteurs de 

recherche, ni aux bases de données 

spécialisées, ni aux agrégateurs de flux 

et logiciels de veille, ni aux solutions de 

fact checking et encore moins à la com­

munication humaine ! C’est au veilleur pro­

fessionnel qu’il incombe de maîtriser ces 

différents éléments : c’est­à­dire un savoir­

faire complexe et subtil, que l’on n’a pas 

encore réussi à convertir en algorithmes.
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L’IA pour l’organisation et la 
gestion des données dans les 

bibliothèques
une interview de ChatGPT

Julien Gobeill, data scientist au SIB Institut Suisse de Bioinformatique et chargé de 
cours à la HEG Genève, filière Information Science, HES-SO Genève

Bonjour ChatGPT, et merci de 
répondre à mes questions. Comment 

l'IA peut­elle être utilisée pour 
améliorer l'organisation et la gestion 

des données dans les bibliothèques ?

Bonjour. L'IA améliore l'organisation et la 

gestion des données dans les bibliothè­

ques de plusieurs manières clés:

• Catalogage automatisé. L'IA peut analy­

ser le contenu des livres et des articles 

pour générer automatiquement des méta­

données pertinentes, comme des résu­

més, des mots­clés, etc. Cela permet de 

réduire la charge de travail manuel pour 

les bibliothécaires.

• Analyse de contenu. L’IA peut analyser 

de vastes quantités de textes pour identi­

fier des tendances, des thèmes, et des 

connexions entre différentes œuvres, 

augmentant la connectivité des collec­

tions.

• Gestion dynamique des collections. L'IA 

peut assister une gestion proactive des 

collections, en prédisant les besoins 

futurs et en identifiant les ouvrages qui 

pourraient être retirés ou archivés.

• Automatisation des processus admini­

stratifs. L’IA peut faciliter les processus de 

prêt et de retour de documents, et aider à 

suivre l’inventaire.

• Recherche d’information. Les moteurs 

de recherche basés sur l'IA comprennent 

le contexte des requêtes des utilisa­

teurs·trices, et offrent des résultats plus 

pertinents. Les algorithmes de recomman­
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dation suggèrent des documents en 

fonction des préférences et de l'historique 

de l'utilisateur·trice.

• Préservation numérique et accès. L'IA 

peut convertir des documents physiques 

en formats numériques, peut restaurer et 

améliorer la qualité des documents numé­

risés, et aussi surveiller l’état des docu­

ments numérisés pour prévenir la dégra­

dation numérique et suggérer des actions.

• Support multilingue et multimédia. Les 

systèmes de traduction automatiques 

rendent les documents accessibles dans 

plusieurs langues, élargissant l'accès aux 

ressources pour les utilisateurs non 

anglophones. L’IA peut aussi transcrire 

automatiquement des documents audio 

ou vidéo.

• Assistants virtuels. Les chatbots peuvent 

répondre aux questions courantes des uti­

lisateurs·trices, les guider dans l'utilisation 

des ressources de la bibliothèque et four­

nir une assistance 24/7.

En intégrant ces capacités, l'IA transforme 

les bibliothèques en environnements plus 

dynamiques, efficaces et centrés sur l'utili­

sateur·trice, améliorant à la fois la gestion 

interne et l'expérience des usagers·ères. 

Cependant, il est important de noter que 

l’implémentation de l’IA nécessite des 

investissements considérables dans l’in­

frastructure technologique et la main­

d’œuvre qualifiée.

Quels sont ces investissements ? 
Concrètement, comme cela se 
traduirait­il pour un réseau de 

bibliothèques en Suisse ?

Les investissements comprennent l'achat 

et la maintenance de matériel informa­

tique, de logiciels et de plateformes d'IA, 

ainsi que la mise à niveau des systèmes 

existants. Les coûts opérationnels asso­

ciés à l'utilisation de l'IA, tels que l'électri­

cité, la bande passante internet et l'héber­

gement des données, doivent également 

être pris en compte. L'embauche d'ex­

pert·es en IA ou la formation du personnel 

existant est également nécessaire pour 

une utilisation efficace de l'IA. Pour un 

réseau de bibliothèques en Suisse, cela 

pourrait signifier travailler avec le Swiss AI 

Center, ou collaborer avec des universités 

et des instituts de recherche.

Mais le Swiss AI Center a pour 
mission d'accélérer l'adoption de l'IA 

dans les PME. Les bibliothèques 
présentent de grandes différences 

avec les PME, non ?

Vous avez raison, le Swiss AI Center se 

concentre principalement sur l'adoption de 

l'IA dans les PME. Cependant, les biblio­

thèques, bien qu'elles ne soient pas des 

entreprises, peuvent toujours bénéficier 

de l'expertise et des ressources offertes 

par des institutions comme le Swiss AI 

Center. En outre, il existe des organisa­

tions spécifiques aux bibliothèques, 

comme Bibliosuisse.
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Vous pensez que Bibliosuisse 
pourrait être une alliée de l'IA dans les 

bibliothèques ?

Oui, Bibliosuisse pourrait certainement 

être une alliée précieuse pour l'adoption 

de l'IA dans les bibliothèques. En tant 

qu'organisation professionnelle pour les 

bibliothèques en Suisse, Bibliosuisse a la 

capacité de coordonner le développement 

des normes et des outils nécessaires, de 

défendre les valeurs fondamentales de la 

profession et de soutenir l'échange, la 

créativité et l'innovation.

Vous parlez de valeurs 
fondamentales : quelles sont 
justement les préoccupations 

éthiques liées à l'utilisation de l'IA 
dans les bibliothèques ?

L'utilisation de l'IA dans les bibliothèques 

soulève plusieurs préoccupations éthi­

ques importantes. La collecte et l'utilisa­

tion de données personnelles soulèvent 

des questions de confidentialité, tandis 

que les biais algorithmiques peuvent 

engendrer des discriminations. L'accès 

inégal à l'IA risque d'accentuer les dispa­

rités existantes. Le manque de transpa­

rence des systèmes d'IA pose aussi des 

problèmes de responsabilité, tandis que 

l'automatisation par l'IA menace des em­

plois. Enfin, l'utilisation de l'IA dans le 

monde universitaire soulève des ques­

tions d'éthique académique, notamment 

concernant le plagiat.

Face à ces défis, il est crucial de mettre 

en place des garde­fous éthiques solides 

pour une utilisation responsable de l’IA, 

maximisant les avantages tout en minimi­

sant les risques.

Quels peuvent être ces garde­fous ?

Dès la conception, il est essentiel de col­

laborer avec les développeurs pour in­

tégrer des principes éthiques. Transpa­

rence et responsabilité sont primordiales 

pour que les systèmes d'IA soient com­

préhensibles et que leurs concepteurs 

·trices soient tenu·es responsables de 

leurs dérives. La protection des données 

personnelles doit être irréprochable. L'ex­

pertise externe d'éthicien·nes et d'organi­

sations de la société civile est précieuse 

pour un regard neutre. L'implication des 

utilisateurs·trices dans le processus est 

essentielle pour garantir que les systèmes 

répondent à leurs besoins réels. Enfin, la 

coopération entre acteurs·trices publics 

·ques et privé·es est indispensable pour 

élaborer des normes communes et parta­

ger les bonnes pratiques.

Mais comment appliquer ces mesures 
avec des outils comme vous­même, 
qui sont développés par de grandes 

multinationales et entraînés avec des 
données qu’on ne maîtrise pas ? 

Êtes­vous en train de suggérer que 
les bibliothécaires ne devraient pas 
utiliser les outils de l'IA s’ils·elles ne 

maîtrisent pas leur conception ?
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Non, je ne suggère pas ça. Si les biblio­

thécaires ne maîtrisent pas la conception 

de certains outils d’IA, ils·elles peuvent 

néanmoins agir pour un usage responsa­

ble. Sélectionner des fournisseurs éthi­

ques est crucial. Comprendre le fonction­

nement de ces outils et leurs biais 

potentiels est indispensable pour une 

utilisation éclairée. Former les utilisateurs 

·trices sur la gestion de leurs données et 

les implications de l'IA est essentiel. Enfin, 

promouvoir l'équité dans l'accès et l'utili­

sation de ces outils est primordial.

En résumé, les bibliothécaires ont un rôle 

central à jouer pour garantir une utilisation 

responsable et éthique de l'IA au service 

de tous·tes.

Plus largement, quelles sont les 
nouvelles opportunités que l'IA crée 

pour que les bibliothécaires jouent un 
rôle plus important dans la société ?

L'IA révolutionne le rôle des bibliothé­

caires, les transformant en acteurs·trices 

clés de l'accès démocratique à l'informa­

tion, de l'éducation renforcée, de la lutte 

contre la désinformation et de l'inclusion 

sociale. L'IA n'est donc pas une menace 

pour le rôle des bibliothécaires, mais un 

outil puissant pour le transformer et 

l'amplifier, au service d'une société plus 

informée, inclusive et démocratique.

Merci ChatGPT. Pour finir, vous qui 
êtes une IA, comprenez­vous qu’on 
puisse douter de vos réponses, et 

s’inquiéter des risques de l’IA pour la 
société ?

C’est tout à fait normal. D’une part, il est 

important de noter que je suis un modèle 

d'apprentissage automatique, et que mes 

réponses peuvent être incomplètes ou 

biaisées. De plus, l'IA est un outil, et 

comme tout outil, elle peut être utilisée 

pour le meilleur ou pour le pire. J'encou­

rage tous·tes ceux·celles qui ont des 

doutes ou des craintes concernant l'IA à 

s'informer sur cette technologie et à 

participer à la conversation sur son avenir, 

pour garantir que l'IA soit développée et 

utilisée de manière éthique et respon­

sable.

Note de l’auteur

Cette interview a été réalisée avec Chat 

GPT­4, et éditée à la marge pour amélio­

rer la fluidité du texte. Concernant la liste 

des apports potentiels de l’IA donnée en 

début d’interview, tout est techniquement 

juste. La plupart de ces applications 

étaient déjà possibles avec de l’IA « 

classique ». La nouvelle génération d’IA 

(apprentissage profond et grands modè­

les de langage) les a améliorées ou 

dépassées (e.g. résumé automatique 
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abstractif), jusqu’à un niveau de perfor­

mance souvent proche de l’humain. 

Certaines applications sont d’ailleurs déjà 

implémentées dans certaines bibliothè­

ques. Contacté, le Swiss AI Center confir­

me que, contrairement à ce que je pen­

sais, des bibliothèques peuvent bénéficier 

de ses services, et qu’il travaille déjà avec 

certains organismes publics. Au­delà de la 

question de ce que l’IA peut faire, la 

question de ce qu’elle devrait faire dans 

nos bibliothèques me dépasse. Force est 

de constater que l’interview, de même que 

l’image d’illustration, sont d’une grande 

précision, teintée aussi d’étrangeté. Ces 

nouvelles IA sont entraînées avec des 

océans de textes, leur raisonnement 

échappe même à leurs concepteurs 

·trices, si bien qu’il semble illusoire de 

vouloir en contrôler la conception éthique 

en amont. C’est sur leur régulation en aval 

que les bibliothèques semblent avoir un 

rôle à jouer et être partie prenante sur les 

aspects éthiques, pour elles­mêmes et 

pour la société.
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Fiducie de données et 
intelligence artificielle

le duo gagnant pour l'avenir numérique ?

Patrice Ciana, fondateur et directeur de Digital Transformer

En préambule, il est important de préciser que cet article résulte 

d'une démarche de partage des bonnes pratiques et des retours 

d'expérience (RETEX) issus de divers projets pilotes menés par 

notre cabinet de conseil en transformation digitale au cours de 

la dernière décennie. Il ne devrait pas être considéré autrement. 

Cet article a été élaboré à la demande des étudiant·es 

contribuant au présent numéro de Hors­Texte.

En 2023, les capacités des IA génératives 

ont atteint un niveau de performance 

suscitant des inquiétudes pour la première 

fois chez le professeur Yoshua Bengio, 

directeur scientifique et fondateur de Mila, 

l’Institut québécois d’intelligence artificielle. 

Ce pionnier de l'intelligence artificielle, 

récipiendaire du prix Turing en 2018 pour 

ses travaux en Deep Learning, conjoin­

tement avec Geoffrey Hinton et Yann 

LeCun, appelle à une prise de conscience 

collective. Il insiste sur la nécessité pour 

toutes les parties prenantes de contribuer, 

chacune à son échelle, à une gouver­

nance responsable des IA.

Comment les gestionnaires en informa­

tion documentaire, qu'ils·elles travaillent 

en bibliothèques, archives ou centres de 

documentation, peuvent­ils·elles contri­

buer à de telles améliorations concernant 

les modèles d’IA ? Comment peuvent­

ils·elles également participer à ces 

avancées à différents niveaux de 

collaboration, qu'ils soient communaux, 

cantonaux, fédéraux, internationaux ou 

privés ?
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Comprenant que la transition d'une 

logique de programmation à une logique 

d'apprentissage pour les modèles d'IA 

générative nécessite l'accès à des jeux de 

données et d'informations très importants, 

les professionnel·les de l'information do­

cumentaire peuvent légitimement se sentir 

concerné·es par l'appel du professeur 

Bengio à leur niveau.

Pour ceux·celles qui souhaitent s'investir 

professionnellement dans ce domaine, il 

est essentiel de se familiariser avec les 

nouveaux outils juridiques de 2023, tels 

que la Data Governance Act (DGA), le 

Data Act et l'AI Act, élaborés par l'Union 

européenne. Ces législations devraient 

avoir des effets internationaux, à l'instar 

du RGPD. Ceux·celles qui cherchent à 

mettre en œuvre ces nouvelles régula­

tions devraient également s'intéresser à la 

fiducie des données. 

À ce propos, et toujours en 2023, Anne­

Sophie Hulin, professeure de droit privé à 

l'Université de Sherbrooke et titulaire de la 

Chaire Justice sociale et IA, est devenue 

lauréate du concours annuel de rédaction 

du McGill Law Journal pour son article « 

De la fiducie de données en droit civil 

québécois : étude exploratoire pour un 

outil en construction ».

La fiducie des données est un outil juridi­

que en cours de développement. Ainsi, si 

les professionnel·les de l'information do­

cumentaire s'en emparent dès main­

tenant, ils·elles devraient pouvoir influen­

cer sa mise en place concernant la ges­

tion des données et des fonds d'informa­

tions considérés comme des biens com­

muns et servant à l'entraînement d’IA gé­

nératives.

Afin que vous puissiez appréhender la 

fiducie des données de manière pratique 

et les problèmes et enjeux qu’elle propose 

de régler, je vous invite à examiner les 

étapes du scénario suivant :

1. Vous avez autorisé la collecte de vos 

données concernant vos habitudes ali­

mentaires et activités physiques dans le 

cadre d’une recherche académique.

2. Vos données sont potentiellement con­

servées dans un Data Lake.

3. L'accès à ce lac de données est accor­

dé à une équipe afin de développer un 

modèle d'IA pour créer des actions 

préventives contre le diabète de type 2.

4. Ensuite, ce modèle est utilisé dans un 

contexte d'apprentissage par transfert 

pour développer une IA destinée à ac­

compagner les thérapies de cancers 

sensibles à l'épigénétique environnemen­

tale, tels que ceux influencés par les habi­

tudes alimentaires et les activités phy­

siques.

5. Ce modèle d’IA, développé en Suisse, 

doit être utilisé au Québec, à Bruxelles, à 

Toulouse et à Boston, dans le cadre d'une 
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collaboration internationale visant à amé­

liorer la gestion des jumeaux numériques 

des patient·es, et ce, afin de faciliter 

l'accès à la médecine personnalisée.

Ce scénario est une simplification de cas 

réels. Bien que toutes ces étapes aient un 

but louable, il est fort probable que les 

conseillers juridiques ainsi que les co­

mités d’éthique recommandent à chaque 

porteur·se de projet de solliciter votre 

consentement éclairé à cinq reprises, ou 

même de remettre en question la viabilité 

de leur projet.

De plus, chaque pays pourrait remettre en 

question l’utilisation des IA et applications 

développées, en fonction des exigences 

spécifiques de leur cadre juridique en ma­

tière de gouvernance de l’information.

Enfin, il n’y aurait aucune limite au 

nombre de sollicitations pour vos autori­

sations éclairées, car celles­ci pourraient 

devenir exponentielles et automatisées. 

C’est pourquoi la notion de fiducie des 

données est particulièrement intéressante 

à connaître.

Pour comprendre les aspects juridiques et 

éthiques de la transformation digitale, je 

recommande la lecture de l’analyse d'im­

pact : Droits fondamentaux et algorithmes 

(Gerard et al. 2022), des 10 principes de 

La Déclaration de Montréal sur l'IA 

responsable (Université de Montréal 

2017) et de La loi européenne sur l'intelli­

gence artificielle (Commission europé­

enne 2024b). Pour une synthèse appro­

fondie, consultez l'article de Lêmy 

Godefroy (Godefroy 2023) et celui 

d’Anne­Sophie Hulin (Hulin 2023), tous 

deux publiés dans l'ouvrage Un droit de 

l’intelligence artificielle : entre règles sec­

torielles et régime général, perspectives 

comparées (Castets­Renard et Eynard 

2023).

Les retours d'expérience des parties pre­

nantes dans les environnements de don­

nées communs (CDE) et/ou les lacs de 

données ont mis en exergue la nécessité 

de développer et d'entretenir la confiance, 

ou le trust, tout au long du cycle de vie de 

l’information, parmi les différents acteurs 

de la santé. Les besoins s'avéraient 

similaires parmi les différents intervenants 

des secteurs du bâtiment et des infras­

tructures, pour nos projets en BIM. Pour 

en savoir plus, vous pouvez consulter 

notre projet lauréat du Hackathon Seman­

tics4Bim.

Il est donc nécessaire d’apporter des 

solutions pérennes sur plusieurs généra­

tions.

Les notions de fiducie de données, ou 

Data Trust en anglais, émergent lorsqu'il 

est question d'envisager une gouver­

nance de l'information efficace qui anti­

cipe les enjeux et défis des transforma­

tions digitales. Les enjeux se font ressen­
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Schéma 1 : numérisation et gouvernance de l’information

tir dès la numérisation des données (voir 

schéma 1).

Ce besoin de confiance reflète les enjeux 

multiples et diversifiés posés par l'omni­

présence des nouvelles technologies, y 

compris l'intelligence artificielle, qui utilise 

des informations de toutes natures.

Les nouveaux usages, incluant l'intelli­

gence artificielle, nécessitent d'anticiper la 

gouvernance de l'information au sein d’un 

CDE et/ou d'un lac de données.

Il est nécessaire de développer des mé­

canismes de gouvernance de l'information 

dans ce contexte, capables de s'adapter 

et de se métamorphoser automatique­

ment dans un univers en constante évolu­

tion.

La fiducie de données sert d'interface 

entre les parties prenantes concernées 

par les données des CDE favorisant ainsi 

une meilleure fluidité des données et des 

collectes plus efficaces, plutôt que systé­

matiques, tout en préservant les intérêts 

des différents acteurs·trices.

Elle répond aux besoins de Big Data et/ou 

de Smart Data, tout en prévenant les 

intrusions et les analyses à des fins 

malveillantes.

Les CDE détiennent des données 

collectées initialement pour une finalité 

spécifique. Par la suite, ces données 

deviennent disponibles et subissent des 

métamorphoses fréquentes et rapides, en 

réponse à des contextes et des finalités 

qui évoluent également. De plus, en rai­

son de leur numérisation, ces données 

sont facilement transportables, transfor­

mables, réutilisables et analysables, ce 

qui modifie leur nature.
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Schéma 2 : mécanismes de la fiducie des données en action

La mise en commun des données au sein 

d'une fiducie (voir point A du schéma 2) a 

pour but spécifique d'administrer leur 

traitement et, plus particulièrement, leur 

partage. Le·la fiduciaire (voir point B), 

responsable de cette fiducie de données, 

est tenu de gérer ces biens selon une 

finalité précise.

Dans le domaine numérique, cette finalité 

est spécifiquement l'encadrement du 

traitement des données. Les fiducies de 

données peuvent être des institutions 

publiques ou privées et jouent un rôle clé 

en favorisant de multiples innovations.

Toutefois, les enjeux de territorialité et de 

droit international privé n’encouragent pas 

l'adoption d'une approche descendante et 

universelle pour les fiducies de données.

Plutôt que d'imposer des fiducies par la 

loi, Sylvie de Lacroix, de l'Université de 

Birmingham, recommande une approche 

ascendante, ou Bottom Up.

Cette approche nécessite que les 

individus et/ou parties prenantes, qui 

génèrent les données, deviennent les 

constituant·es et les bénéficiaires des 

fiducies de données (voir point C).

Le·la fiduciaire de données constitue un·e 

intermédiaire approprié·e pour gérer une 

ressource qui est à la fois hautement 

sensible et stratégique.

Il·elle fait preuve de diligence, de loyauté, 

d'honnêteté et d'impartialité dans l'admi­

nistration. Il·elle doit également éviter tout 

conflit d'intérêt.
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En cas de manquement, sa responsabilité 

personnelle pourrait être mise en cause.

Il·elle doit rendre compte de sa gestion 

aux personnes prévues et/ou à l'Organe 

de contrôle (voir point D). Il·elle évalue de 

manière experte l'usage et le partage des 

données pour garantir leur adéquation.

Le·la fiduciaire est personnellement res­

ponsable des usages auxquels il·elle 

consent. Il·elle veille à ce que le traite­

ment des données soit efficace. Il·elle 

prévient les usages inutilement dangereux 

et les transformations inappropriées des 

données, tout en encadrant leur commer­

cialisation potentielle.

Il·elle est chargé·e de dénoncer tout 

usage non conforme et d'exercer toutes 

les actions nécessaires au nom et dans 

l'intérêt du patrimoine de la fiducie de 

données.

Ainsi, il·elle peut utiliser la portabilité des 

données au nom des parties prenantes et 

s'assurer qu'aucune copie des données 

ne demeure.

L’obligation fiduciaire semble être plus 

simple à mettre en œuvre que la fiducie 

de données, selon la professeure Hulin, 

spécialiste des fiducies de données.

Elle représente une alternative à la règle 

du consentement, grâce à des déléga­

tions de consentement.

Selon les expertises disponibles au sein 

des entreprises, organisations et parmi les 

utilisateurs·trices, il semble nécessaire de 

déléguer leur consentement à une entité 

qui, agissant en leur nom et dans leur 

intérêt, sera habilitée à gérer les données 

de manière experte. Cela permet de ré­

duire l'effort nécessaire pour gérer un 

volume considérable de données, évitant 

ainsi de supposer que l'utilisateur·trice, 

l'artisan·e ou la PME soit le·la gestion­

naire principal·e. Ces derniers·ères pour­

raient ne pas être en mesure de détecter 

un problème dans leur gouvernance de 

l'information ou de mobiliser le temps, 

l'énergie et les ressources nécessaires 

pour exercer les recours que la loi leur 

permet. 

Vous comprendrez que le rôle de fidu­

ciaire de données peut entraîner de lour­

des conséquences pour un individu ou 

une organisation.

À ce sujet, je recommande de consulter 

les récents outils et publications mis à 

disposition depuis février 2024 par le 

Tiess, une organisation québécoise. Vous 

y trouverez de nombreuses ressources 

concernant la fiducie des données et le 

modèle de fiducie sociale sur leur site : 

tiess.ca.
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Notre apport R&D : le système 
d'encodage/décodage EiGGht (toute 

la section)

La majorité de nos projets pilotes dans les 

domaines de la santé et de la sécurité, 

menés au cours de la dernière décennie, 

nous ont poussé·es à élaborer des 

solutions efficaces pour répondre aux 

défis posés par la fiducie des données et 

les évolutions technologiques. Comme 

mentionné précédemment, l'automatisa­

tion exponentielle des demandes d’autori­

sation, couplée avec les nouveaux cadres 

juridiques et les technologies disponibles 

ou émergentes, nécessitent que les 

utilisateurs·trices disposent d'outils et de 

services pour préserver leurs droits et 

valoriser le nouveau patrimoine que con­

stituent ces données. En réponse, nous 

avons développé le logiciel d’encodage/

décodage EiGGht, protégé par le droit 

d’auteur, ainsi que les produits et services 

qui en découlent. Suivant la méthodologie 

de gestion de projet HERMES, nous 

avons réalisé les phases d’initialisation et 

de conception, et nous sommes mainte­

nant proches de conclure la phase de réa­

lisation.

En vue de débuter la phase de déploie­

ment, nous mettrons à disposition des uti­

lisateurs·trices, en BtoC (Business to 

Consumers), des solutions de Serious 

Games, notamment dans le domaine de 

la santé.

Selon les besoins des utilisateurs·trices, 

notre personnage EiGGht leur posera huit 

questions et génèrera un profil de deux 

caractères de manière itérative. Cette 

méthode a le potentiel de développer des 

jumeaux numériques dans divers do­

maines (santé humaine, animale, bâti­

ment, etc.), en respectant les législations 

des différents pays. Économique et 

écologique, car elle répond efficacement à 

la malédiction de la dimension de Richard 

Bellman, cette approche peut compléter 

efficacement les méthodes d’IA existantes 

et autres technologies.

Cet encodage fonctionne également avec 

des capacités électroniques limitées et 

peut opérer sans électricité si nécessaire. 

Le profil généré peut être stocké par les 

utilisateurs·trices, éliminant ainsi le besoin 

de sauvegarde de notre côté. De cette 

manière, il est compatible avec la majorité 

des ordinateurs et téléphones encore 

utilisés aujourd'hui. Ainsi, il devrait être 

aussi efficace dans des pays où les 

systèmes de santé sont encore peu 

développés. Il nous est également possi­

ble de proposer à nos partenaires une 

communication ciblée, sans utilisation de 

cookies ou de notifications.

Selon l’échelle TRL de la NASA, qui 

évalue le niveau de maturité d'une 

technologie, nous estimons avoir atteint le 

niveau 7 sur 9, indiquant que notre tech­

nologie fonctionne en environnement réel 
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L'Évaluation des documents et 
archives à l'ère de l'intelligence 

artificielle
Basma Makhlouf Shabou, professeure associée à la HEG Genève, filière 

Information Science, HES-SO Genève

L'avènement de l'intelligence artificielle (IA) transforme de 

nombreux secteurs, et le domaine de l'archivistique n’y fait pas 

exception. L'évaluation, processus par lequel on détermine 

l'importance ou la nécessité de conserver certains documents 

au détriment d'autres, revêt une nouvelle dimension avec 

l'intégration de l'IA, que ce soit dans le contexte des archives 

papier ou numériques. Ce court texte explique brièvement 

comment l'IA redéfinit les approches traditionnelles d'évaluation 

et rappelle les implications pour les pratiques archivistiques en 

citant quelques exemples.

1. Redéfinition de l'évaluation 
archivistique par l'IA

L'évaluation archivistique, traditionnelle­

ment fondée sur l'expertise humaine, est 

une tâche délicate impliquant une com­

préhension approfondie du contenu, de 

son contexte de création et d’utilisation et 

de sa valeur potentielle pour le futur. 

L'introduction de l'IA dans ce processus 

propose une aide à la décision, traitant 

des volumes de données largement supé­

rieures à ce qui serait gérable manuelle­

ment. Les technologies d'apprentissage 

automatique et de traitement du langage 

naturel permettent désormais d'analyser 

les contenus des archives, de reconnaître 

des structures­types, de classifier des do­

cuments et d'en estimer la valeur de façon 

automatisée.
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Loin d’être une simple opération de tri, 

l’évaluation implique la définition explicite 

des responsables des documents, une 

responsabilité engageant les entités 

créatrices et/ou productrices de docu­

ments à tracer clairement le cycle de vie 

de l’ensemble de ceux­ci et d’en attribuer 

un sort final justifié et défendable dans le 

respect des lois et des règlements en 

vigueur dans les différents niveaux juridi­

ctionnels. Ceci est un travail conséquent 

mais nécessaire ! L’IA pourrait amener 

une aide précieuse dans ce contexte.

2. Avantages et défis de l'IA dans 
l'évaluation des archives

L'un des principaux avantages de 

l'utilisation de l'IA est sa capacité à traiter 

rapidement de grandes quantités de 

données. Dans le cas des archives numé­

riques, cela permet une évaluation préli­

minaire à une échelle auparavant inattei­

gnable, idéale pour les premières étapes 

de tri et de catégorisation des documents. 

Pour les archives papier, l'IA assiste dans 

la conversion et l'analyse numérique préa­

lable, facilitant leur intégration dans des 

systèmes d'archivage numérique moder­

nes.

Cependant, l'application de l'IA à l'éva­

luation d'archives pose également des 

défis. L’IA et ses outils sont applicables 

sur des données numériques. Les docu­

ments papiers restent en dehors de ce 

périmètre et échappent à l’application des 

outils de l’IA tant que ceux­ci ne sont pas 

numérisés. Une bonne partie des organi­

sations possède encore des quantités 

importantes de documents papier. La 

transition vers le numérique demeure un 

chantier ouvert, complexe et couteux pour 

bon nombre de ces organisations. 

La question de la représentation et de la 

partialité des algorithmes est préoccu­

pante ; les modèles d'IA ne sont aussi 

bons que sur les données sur lesquelles 

ils sont entrainés. À cela s’ajoute le défi 

de la qualité et la légitimité de ces 

données. Il existe un risque de biais 

systématique si les données ne reflètent 

pas une diversité d'opinions, de contextes 

et de valeurs. De plus, la substitution 

potentielle de l'expertise humaine par des 

décisions algorithmiques suscite des 

inquiétudes quant à la perte de nuances 

et de compréhension contextuelle dans 

l'évaluation des documents.

3. Exemples d'application et 
perspectives

Des projets innovants illustrent déjà 

l'impact de l'IA dans l'archivistique. Des 

systèmes développés pour l'identification 

automatique de documents importants 

lors de grandes collectes de données 

gouvernementales ou d'entreprise mon­

trent comment l'IA peut soutenir les archi­
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vistes dans leur travail préliminaire d'éva­

luation. Parallèlement, des recherches en 

cours visent à affiner les modèles d'IA 

pour qu'ils prennent en compte des 

critères d'évaluation plus complexes, tels 

que la valeur historique ou la rareté d'un 

document.

L’IA offre un éventail d’outils riche et 

complet qui permet de condenser le 

contenu de documents long et complexe. 

Ceci est susceptible de faciliter et 

d’accélérer l’exploration des contenus des 

documents et des séries volumineuses 

d’archives.  

L'étude menée par la Prof. Dr. Basma 

Makhlouf Shabou à la Haute école de 

gestion de Genève, en collaboration avec 

le projet InterPARES Trust AI de 

l’Université de la Colombie­Britannique du 

Canada (InterPARES Trust AI s.d.), 

explore l'intégration de l'IA dans 

l'évaluation archivistique, traditionnelle­

ment basée sur l'expertise humaine. Elle 

analyse la cohérence et la reproductibilité 

des décisions de l’évaluation et les 

conditions préalables à l'intégration de 

l'IA. En utilisant une méthodologie quali­

tative, l'étude conçoit et teste un Modèle 

de Maturité pour l'Évaluation (MAA) dans 

différents contextes et langues (Makhlouf 

Shabou 2023). Les domaines clés in­

cluent les principes, le cadre stratégique, 

la conformité, la méthodologie, les outils 

et les critères. L'objectif est de guider les 

institutions archivistiques sur la prépara­

tion à l'IA et de formuler des recomman­

dations pour intégrer des outils d'IA dans 

les processus d'évaluation. Cette étude 

est menée dans le cadre d’une 

collaboration avec le projet InterPARES 

Trust AI. Dans ce même projet il y a eu 

plusieurs initiatives et projets de plus de 

200 chercheur·e·s et professionnel·l·e·s 

de près de 80 institutions venant de près 

de 30 pays. Leur visée est d’explorer 

différentes applications de l’IA dans le 

monde des archives et des données. 

Un intérêt se profile ces dernières années 

pour les technologies conversationnelles. 

L’IA serait d’un grand apport pour l’acces­

sibilité des documents et des contenus 

pour des utilisateur·trice·s ayant des 

besoins spécifiques. Des demandes de 

diffusion et de consultation des docu­

ments d’archives pour ces publics d’utili­

sateur·trice·s difficiles à traiter avec les 

canaux habituels de communication. 

Dans cet ordre d’idées la performance 

des outils IA permet un accès élargi 

auprès de communautés diversifiées 

quelles que soient leur langue et leur 

localisation.
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4. Conclusion 

L'IA comme Outil Complémentaire dans 

l'Évaluation d'Archives

L'intégration de l'IA dans l'évaluation des 

documents et des archives représente 

une avancée significative, offrant une 

nouvelle manière de gérer le volume 

croissant de données. Toutefois, il est 

crucial de reconnaître que l'IA ne saurait 

remplacer entièrement l'expertise humai­

ne. Les archivistes doivent rester au cœur 

du processus d'évaluation, utilisant l'IA 

comme un outil d'aide à la décision plutôt 

que comme un substitut à la réflexion 

critique. Un équilibre entre technologie et 

jugement humain promet d'enrichir les 

pratiques archivistiques, garantissant la 

conservation d'un patrimoine documen­

taire précis et diversifié pour les généra­

tions futures.
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